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AVERTISSEMENT, 

9 

LEs Vies des Solitaires d'Orient qui ont 
déjà paru > font beaucoup moins étendues 
que celles-ci > non-feulement à caufe que les 
Hiftoriens de ces dernières Vies rapportent 
plus de particularitez que ne font les Auteurs 
des autres $ mais auffi parce qu'on m'a re« 
prefenté que les premières avoient été trou- 
vées trop counes. Ainfi j*ai cru devoir fui- 
vre le fenciment de plufieurs perfonnes éclai- 
rées » quoique 9 (î j*avois lûivi le mien» je nci 
me Âifl'e pas plus étendu que j'avois Eût au^ 
paravant. 

On a inféré daus ce fécond Recueil beaa"* 
coup plus de miracles que dans le premier^ 
Ces fortes de récits édifient les uns & révoltent 
quelquefois les autres ;& c'eft par cette raifon 
qu'il eft affez difficile en cela de tenir une 
conduite qui fatisfàffe tout le monde. Cequtt 
je puis dire fur ce fujet » c'eft que je ne fais 
que repeter ce que les Hiftoriens Originaux 
ont dit. La plupart de ces Vies font tirées 
de Gr^oire de Tours & de Saint Grégoire • 
le Grand , & fouvent même mon difcours 
n'eft qu'une traduâion (impie & littérale* 
Que fi le témoignage de ces Auteurs n'affu-» 
jectit ni moi ni perfonne^ â la neceffité de 
croire tout ce qu'ils rappotteut\ \^\xt n^\v\ 
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néanmoins & leur mérite exigent de nous une 
docilité rcfpeaueufc, & ne nous permettent 
pas de laiHer voir aux Fidèles difpofez à s*é-' 
diHer de tout 9 des fentimens capables de re« 
froidir leur pieté, ni de détourner le fruit qu'ils 
tirent de leurs leâures. D'ailleurs nous de- 
vons penfer que Dieu donne â la vive foi des 
grands Saints plus de pouvoir qu on ne s'i- 
magine» & fait par leur entremife plus de 
prodiges que la raifon n'en conçoit. Enfin 
cet Ouvrage, comme j'ai dit dans les Volu- 
mes precedenS) n'eft que pour l'édification 
des moeurs. Il ne contient nulles DifTerta- 
tions d'une critique exa<5te fur des points dq 
Chronologie & de Géographie , ni fur aucu- 
ne matière conteftce. 

J'avoue qu'il fe trouve dans la plupart de' 
ces Hiftoires beaucoup de rapport & de ref** 
femblance. On voit partout des hommes qui 
font de grands progrès dans la vertu dès leur 
jeuneffe , ils guériifent tous diverfes maladie 
^ec un figne de Croix, ils convertifTent tous 
avec des prières, ils commandent tous aux dé-^ 
mons & aux bêtes féroces , ils font tous in-» 
terrompus dans leur folitude par des gens qui'- 
les y découvrent. Il eft vrai que ces mêmes ' 
chofcs arrivent prefque â tous ^ mais il n'y à 
pas dequoi s'en étonner. C'eft ainfi que Difint 
conduit d'ordinaire ceux qu*il appelle à ce^ 
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genre de vie féparée du monde. Il n*eft pas 
furprenant que les évenemens fe reflfemblent» 
ni qu'après qu'on a découvert ces hommes 
rares» dans les retraites où ils fe cachent » Ton 
y vienne admirer leurs vertus» & que les peu- 
ples foient attirez à les venir voir > & â leur 
demander fecours pour les befoins de leurs 
corps & de leurs âmes. Il ne laifle pas nean* 
moins d'y avoir dans ces Recueils plu(îeurs 
différences j & fi ce qu'on y rencontre de 
trop (èmblable donne de l'ennui & du dé- 
goût > il n'y a qu'à ne pas faire de fuite ces 
fortes de leâures» & en les faifant à plu(ieurs 
reprifes > on y trouvera plus de diverficé dans 
chacune. 

D'ordinaire les aâions les plus édifiantes 
de chaque Saint > font marquées dans la Fi- 
gure qui eft au commencement de fon Hiftoi- 
re^ & cette Image confultée, après avoir lu 
le récit de l'aâion même , ne laifTe pas de 
toucher davantage : & d'interefTcr pour le 
Saint qu'elle repréfcnte. C'eft l'effet qu'ont 
produit les deux premiers Volumes des Moi<- 
nes d'Orient; & le fuccès qu*ils ont eu, fait 
efperer que ceux-ci ne feront pas moins favo-; 
rablement reçus du Public. 

On a mis i la fin du dernier Volume de 
courtes defcriptions des lieux & des Coin- 
munautez o\x 1 efprit de folitudc i4^tv^ ^ty&^'t^ 
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aajourd'hai dans fa pureté primitive* Ce? 
exemples » comme plus près de nous i Se pour 
ainfi dire 1 fous nos yeux, feront peut-être 
capables de faire plus d'impreflion fur les 
cœurs; Sç. l'on a cru qu'en les comparant aux 
pratiques des anciens Solitaires^ la conformi- 
té qu'on y trouveroit auroit plus de force 
pourperfuaderauxFideles, que tout ce qu'ils* 
verront dans ce Recueil ne doit pas Surfai- 
re regarder ces auftéritez & ces pénitences 
exceffives comme des objets d'une fierile ad*^ 
miration. 
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'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chaiv- 
celier» un Manufcrit intitulé Les Fies des 
faints Pères des Deferts , (Sr des /aimes Solh 
foires d'Orient & d^Oçcident , avec les Figu- 
res 9 p;)r M- de Villefore , & je n'ai riett 
trouvé qui ne nie paroifTe devoir être très* ! 
utile & très-agréable au public. Fait à P9* 
ris ce 15. Juin 1708. LA MARQUE' 
TILLADET. 
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LES VIES 

SO(|,_^yUlRES 

' m)CCl^ENT. 

^aFU de s. Bemifi. f . & tf. Siccics. 

e OuTEs les Solitudes de l'Occident 
S fe font honneur de reconnoître S. 
I Benotit pour celui qui jetta les prc- 
' miers fondcmens de la vieMonalli- 
' que dans les dcferts , & qui par fes 
_aiâions & pat fes exemples les tcmplit 
lOnuncs qui vivoient fur la terre comme les 
tges dans le ciel. Ce Saint priinaillancedans 
epetite • Ville du Dochtf de Spoleite en Om- 
te. Ses parens , qui étoient d'une condition 
pnnfte, & fe trouvoicin altiei avec les meil- 
ires familles de la Noblcllè Romaine, choi- 
"iDt Rome pour le lieu le plus propre à foo ' 
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ineflè, il Air cirrofé anXiOclt-': s^La iVut-.. 
rs prqgT^ qu'il & ^^B^f 3t« Lirr:: r: nunrât- 
tattercnt bcaoccï^p Tajn-jihj.c z^lsr, ;i:-fiaa^ 
brxnoienc de grai^i» csitfts» focj i;>x»f !&• 
m & pour là r'ortiiiîe. Oprarf-ifc'^r ar ;<i:k:i? 
me, fidèle à défeccrt risu.aoc«5i^t ^ l'.i 
r , & à fe préiêrTtr ât j& c^^naçiv::: î.» 
ir^'s exemples, s*2Z^g<?Ds: ^ ti/j-.^'t; âwc't 
lurs de fes ^m^TrlT* 4<^ 7^^ vi:i^tAï t jx 
1 : il aTok {«^^eoÊiîer #£> ^ Aoc^rur^ 
. liicMt, des 4&biica:^J» o| 5' i^t fou» vi: 
cnt réparer le^îcc d*jvec la frJ^atajt ; à: I 
qa*il vaÏGÎt encore maevi 'g7x«'rr«faiL:.'jii^ 
hofe , que de s*cipo£er £:: >i7 J çl'V. jj^â 
I içaroir. Il imerro^r^ipi: ocœ i» 6Miid(«; 




9BC9 la ffialibn nct7rt::t . 4: fonk ôt 
rien dire , ft &ta iirzt ^nxtu àam 
ce que û noacrfct ce: Jt fmic^ A 
»it-il mii en éaic^tztcstxx et qm lai 
çjÛpûé dVnhant, ç&t D:» pour icsrm- 
r^il appronvoii û coccciic, £t m^ 2:^:^ 
at Ik £nrciir ;car djisi k texzapi qc*!! ie,^c2r- 
dans un BDorg ou :I s*écoit arréxéVoor 
Bctcnir avec qoelqn» f erfocoet fîeuiek, ùl 
nice emprunta, des femmes de Iba roîâ- 
;, nn crible pour nenoyer du blé , & x>our 
préparer i mander : mais Tayant cailc par 
rd , S. BtzoiA a ion retour v^ lo^îs \^xiom- 
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Ta dans une extrême défolation ; fl prit ksdcÉI 
morceaux de ce crible brifé, & fiit les Pçxttf 
dans nn endroit à Técart , où il répanoit dç 
vant Diea de ferventes prières : les pvties îtfit 
rées fe rejoignirent enfoice fi parfiûtcmenti 
qa'n B*7 paroilibit plus rien ; & ce miracle ajatt • 
été reconnu par tons les hahitans da lico , 31 
fofpendirent le crible i l'entrée de leur Eglifl^: 
où il demeura plufieurs années: Cet évenendt i 
obligea Benoift de quitter ce Bours : il £ë dfr 
roba même à fa nourrice; & ne reipirant plU 
que la fuite du monde , il s'enfonça dans uafi 
folitude à quinze licuës de Rome: ce lien s^*^ 
pelloit Sublac; pluficurs petits miflèaux d*oit| 
eau claire & pure y formoient un grand canalj 
& tout fembloit y contribuer au filence qiÉ 
Benoift cherchoit. Comme il avançoit toAioM 
dans ce defert , fans avoir encore fixé u d^ 
meure nulle part, il fut rencontré par un 
ligieux, à qui il ne put s'empêcher de fc d 
rer. Cfe Religieux s'appelloit Romain, & 
bîtoitdans un Monaftere des environs. Il 
prouva la refolution du Saint , qui choifit 
fon féjour une grotte fombre & affreule où 
pailbit les jours & les nuits à contempler 
yeritez éternelles. Il vécut trois ans de la \ 
le fkns nul commerce avec les créatures , 
ians voir perfonne que Romain , qui s'échapr' 
certains jours de fon Monaftere pour lui v 
apporter quelques morceaux de pain qu'il 
tranchoit de fa nourriture i l'infçu de fon 
bé, & qu'il attachoit au bout d'une corde i 
les defcendre jufques dans la grotte de Ben 
parce qu'il fe trouvoit fur la route un ro 
ijui en rendoit les avenues impraticables. 
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per:-rcn: biearô: de \x tcrczsté Ci f:c lele, & 
ù. refenrrez: ce leur chcii. Ils ci riToicoc 
p-iî irfî peur c:mi?a:tre Uirs rclizhimecs; & 
ir^-i:; r.ir les mnieris hinib'.is, :I> >'cr^Lcai 
i.:'.tz^i 1 une nir-..e cc~.i::Âzce rcur leurs 
tiif:r,irei -^JL 2 lis Cîc.^tr mJrr.e cit jr.ri^r ibas 

. *^<^^w3 ...«.«i^.wî* ..> w ^- ^..«- !.._«.«. _<kkA» A nT-^7 *' 

• --■■*■ - ^ 

czs d'e;ii, rr.jins C3c:.e> ic rlts ccre-^!c: qac 
les ij:res, reiolurert: c». s'ea dériirî rir le pai- 
t'.T^. ils ca niirenr »i:ia> mu verre ce \:n C'd*£Is 
préienrerenc i leur Abbé pour le S:":r felôa la 
c'-irurr.e C2 .\iji:i::ere .oruu :. e:o:: i ri:>Ic 
Le Siinr d: le iiirne ce li croix , & le verrï ft 

Client, resiercîji Dieu ce ù rroceôioa pam-* 
cnlîere, & ayan: fait aîîembler ces Relicicux^ 
lear ceclira c'ua viù^e tranquille & rerest 
qa'il ézoiz ce la prudence de les quiner, i ^ 
s'aller recfenner dans la ibl::uàe cu'il 
abandonnée. Il y demeura plus retire vja* 
pararant , pics rempli de dcûance pour loi» 
même , plus occupé de Dieu , & pics ab:ai£ 
que jamais dans les douceurs d'une concempla» 
t:on pure & ceîelle. 

Mais il ne put longtems jouïr de ce repos^ 
on vint le chercher en foulede tous cotez. ' 




mieres. Il le trouva tellement accablé de f<i* 
fonnes que fes exemples avoient touché du dc- 
ûr de fc £mcufiér dans la retraite > qu'il ne 
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for lai. A peine en étoit-il éloigné de troii 
lieues , que S. Maur vint avec enqyreflcnxnt 
rinfbrmer que ce Prêtre avoit été éciafé fbcs 
les débris d'une maifon. LêC Saint non ibile- 
ment ne s'en réjouit pas, mais pla^;nit finoe^ 
rement la deftinée de ce malheureux; & crû- 
gnant que S. Maur n*eût rdfenti quelque joie 
trop humaine de cet accident, il lui impoïà une 
pénitence. Cette nouvelle ne le fit pas neas* 
moins retourner, il continua ùl roote vers le 
Mont Cafiin à quatorze lieues de SuMac dans 
le Territoire du Roiaume de Navlcs, où l'iii< 
fpîradon divine le condmfoit. lies environs 
de cette montagne , quoi qu*à peu de diftanoe 
de la première Ville du monde chrétien , n^i* 
toicnt pas pour cela plus éclairca des vcritm 
Evangeliques^ Apollon y avoit un Temple oè 
roa oâroit des lacrifices ; & ces peuples fi pro- 
ches du fêjour & des lumières des fouvcnàit 
Pontifes ^ étoient encore aveuglea par les fin 
perftitions de Tidolatrie. 

S. Benoift ne fut pas plikAt arrivé tnt ces 
terres sdxuidonnées , qu'il fit connottre qu*m 
Solitaire de\'ient un Apâtre quand il eft appd<« 
lé du Seigneur. Il chaneea la face de ces 
lieux en peu de tems , il orifa les Idoles , 3 
convertit les Idolâtres , & drefla des Autels au 
Dieu véritable. L^efprit de retraite qui domi- 
noit toujours dans ion cœur , ne lui 
pas d'être longtems fans exciter les Fidèles à 
Tamour de la folitude ; & ce fut pour ofirir 
un afile à ceux qui s'y voudroient confacreff 
qu'il entreprit d'établir fur cette montagne te 
fiuncux Monaflere qui fut la fource & Voàr 
^Ac de tous ceux qu'il a fonde^depuis.' Lei 
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contradiâions fe renouvel lerent contre lui, & 
le démon ne put voir fans fureur que le Saint ^ 
après avoir détruit les^reftes de fon empire, éle- 
vât de fi beaux trophées à la grâce de Jésus- 
Christ. Benoift n'oppofa que la douceur & 
la pénitence à tous les traits de fon ennemi, & 
ne donna point d'autres armes à fes Religieux 
pour le vaincre. Ce fut en ce même tems qu'il 
acheva de compofer fa Règle, dont S. Grégoi- 
re fait d'excellens éloges , & dont les enfeigne- 
mens pleins de prudence & de lâgeife ont fer- 
vi à tant, de perfonn^s différentes pour le règle- 
ment de leurs mœurs. 

Durant quatorze années que S. Benoift de- 
meura fur le Mont CafGn, la multitude de fes 
affaires & de fes entreprifes ne lui fit rien di- 
minuer de fes mortifications excelSves ; fa vie 
audere fut toujours uniforme, & auifi recueil- 
lie qu'elle avoit été dans fon premier defert^ 
où il n'avoit eu de commerce qu'avec Diçu. Il 
en fut favorifé par des lumières fi pures & fi 
merveilleufes, qu'il penetroit jufqu'au fond des 
cœurs , & jufqu'aux évencmens de l'avenir. Ses 
Difciplcs ne pouvoicnt fouflraire à fon difcer- 
nement leurs plus fecretes penfées , & il fe fer- 
voit de la connoiffance qu'il en avoit pour mieux 
les guérir de leurs foîblefFes. Totîla nouvelle-- 
ment élu Roi des Gots , fe trouvant en Italie 
affez près du Saint, voulut éprouver fi les mer- 
veilles qu'il en entendoit dire n'avoient rien de 
fabuleux. Il fit prendre à fon Ecuyer de riches 
habits, & toutes les marques de l'autorité Roia- 
le , & le fit accompagner de toute fa fuite, pour 
aller en cet équipage vifiter Beuolft. "D^ t\\^\w 
que nôtre Saint l'apperçut il lu\ cm ài^ ^t^^^« 
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tous ces ornemens qui ne lui convenoient pas; 
& cet homme fut tellement effraïé par ces pa^ 
rôles, que lui & tous ceux qui l'accompagnoient 
ïe jettcrent par terre. Totilas'y jetta lui-même 
quand il vint enfuite le voir, & fe rendit atten- 
tif avec refpeâ à tout ce qu'il lui prédit de fis 
viâoires & de fa mort, aufiQ tout arriva dans 
le tems & avec les circondances que le Saint 
avoir marqué. 

Dieu qui Tavoit éclairé fur la deftinée des an- 
tres hommes , Téclaira de même fur la (ienne. 
Il lui ât connottre le tems de fa mort, afin qu'il 
eût les moiens de s*y préparer^ (1 pourtant il 
étoit poffible de s'y mieux difpofer qu'il ne fai« 
foit par fes, continuels exercices de pénitence. 
Il connut aujQfi les ravages que feroient les Lom- 
bards dans le Monaftere du MontCaffin, quoi 
qu'on n'eût pas encore entendu parler d'eux en 
Italie. Peu de tems après qu'il eut fait ces pré- 
diâions , une âevre ardente le prit : ]e fixiéme 
jour de fa maladie, il fe fit porter à l'Eglife, il 
y. reçut le faint Viatique, il exhorta de nouveau 
fes Religieux à remplir fidèlement leurs de- 
voirs ; enfuite il fe mit en prières , & pen- 
dant qu'il répandoit fon ame avec ferveur ea 
la préfcnce de Dieu , elle s'envola dans It 
ciel. 




S.'Jfi- 
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S. yUNIE N. 6* Siècle. 

T> Ien n'eft plus prudent que la véritable pîe- 
^^té. Lejuûe éclairé des lumières de la vraie 
fagefle , compatit aux miferes de la condition 
humaine, & n'exige point des âmes qu'il con* 
duit, des mortifications au defliisde leur force. 
Nous allons voir un bel exemple de cette vé- 
rité dans le récit des vertus qu'a pratiqué S. Ju- 
nien durant fa vie. Il étoit né en Poitou de pa^ 
rens nobles, & qui furent très-attentifs à l'é- 
ducation de leur fils. Ils n'oublièrent rien de 
ce qui pouvoit4çfbpMr à la vertu , & le ren- 
dre habile d^Ci?cotf|sbi^^ des belles Let- 
trés. Auffi/tStent-Us|l^(Dïe d'y réiiflSr , & dé 
Voir les p]k>^rès^du4'jfit^eJ^ honunCé Ils 
allèrent fiu^^qbeArenqui les remarquèrent 
ne purent fei^trîbuer cjjr à une grâce particu- 
lière dont Dièxi le v^jrfoît favorifer^ Mais ce 
ne fut pas feulement lé mérite de la fciencequî 
le rendoit aimable dans ces belles années de fa 
jeunefle, il avoit dans fa perfonne & dans fon. 
efprit mille fortes d'a^rémens qui lui attiroient 
les cœurs , & qui fai&ient efperer que dans là 
fuite il feroit bien du chemin dans les routes 
de la fortune. Ce fut au milieu de tous ces 
avantages que Dieu lui fit comprendre la va- 
nité des biens fragiles , & des ^uffes joïes de 
ce monde. La même lumière qui lui décQu-^ 
vrif ces veritex^ lui fit aufli connoître lafoli- 
dite des biens éternels ; & fon afiiduit^ à la 
leâure des Ecritures faintes , d^s eotc^^s ^t.^ 
Mswtjfs, &dcsauftçritçxàesÇcit% ÔL\xô.^fe^^i 
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étendue du terrain , fls le prcffercnt srcc 
d^infiance, qu'ils ledétenninercntt s*^kr<tt- 
blir ailleors. Comme il fe prépiroit t bfttir m 
Alonaftere dans le nouvel endroit qu'il sroit 
choifi, il fut trayerfé dans ce ddicin; & qsd^ 

aues peiibnnes mal intentionnées racculocnt 
*ufurper une partie des domaines du Prince, 
U fe vît donc obligé d'aller fe juftifier dcrant 
le Roi Clotaire , qui non feulement le ïmSt 
paifible poilêflcur de ce lieu, mais lui donna 
même encore une terre qui en étoit prodie. 
Ce Monaftere s'appelloit Maire , & tut un des 
premiers de France où fe pratiqua la Règle dç 
S. Benoift. 

Cependant Tamour du filence dominoit toA- 
jours dans le cœur de nAtre Saint; & les foins 
que la charité l'avoit engagé à prendre des an* 
très , n'en avoir point arraché cette inclination^ 
Ainn pour mieux accomplir toute jullicc , fl 
voulut concilier la vigilance qu'il devoit in 
prochain , avec l'attention qu'il fe devoit à lui* 
même. 11 fe fit bfttir une cellule écartée 4^ 
Monaftere! de quelques lieues, & il y alloit de 
tems en tems fë renfermer feul pour n'y penv 
fer qu'à Dieu ,• & s'occuper uniquement de 1% 
contemplation de fes merveilles & de lès Ncn» 
faits, C'étoît là qu'il s'abandonnoit à fbn aek^ 
ikns que rien le contraignît de fe ménager; ft 
il y étoit également à couvert & des fouligcr 
mens que fes frères auroient exigé de lui, 4p 
des pièges de la vanité, Dieu le favorifa df 
don des miracles , & de la connoiflance de l'a 
venir , & le laiffa longtems au monde pour ; 
/donner un grand modèle de toutes les vertus 
'^forïqu^il Xeotit approche; le tems dç fk mort 
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étendnë da terrain , ils le preflèrent avec ttftf 
dMnftance, qu'ils le déterminèrent à s'aller éU" 
blir ailleurs. Comirie il fe préparoit à Mtir 00 
Monafterc dans le nouvel endroit qu'il avdt 
choifi , il fut traverfé dans ce deflèin ; & quel** 

aues perfonnes mal intentionnées raccufereoi: 
'ufurpcr une partie des domaines du PriDOCf 
Il fe vit donc obligé d'aller fe juftifier devant 
le Roi Clotaire , qui non feulement le laiib 
paifible poITefTeur de ce lieu, mais lui doDitt 
inémc encore une terre aui en étoit prochCr 
Ce Monafterc s'appclloit Maire , & fiât un des 
premiers de France où fe pratiqua la Règle dç 

S. BenoiA- 

Cependant Tamour du filence dominoit tofi- 
jours dans le cœur de nôtre Saint; & les foins 
que la charité Tavoit engagé à prendre des an* 
très . n'en avoit point arraché cette inclination. 
Ainii pour mieux accomplir toute juftice , il 
voulut concilier la vigilance qu'il devoit au 
prochain , avec l'attention qu'il fe devoit à lul« 
méme. 11 fe fît blltir une cellule écartée du 
MonaAerc'de quelques lieues, & il y alloit de 
tems en tems fe renfermer feul pour n'y pen^ 
jfer qu'à Dieu , & s'occuper uniauement de U 
contemplation de fes merveilles oc de fes bien* 
faits. C étoit là qu'il s'abandonnoit à fon xele, 
fans que rien le contraignît de fe ménager; & 
il y étoit également à couvert & des foulage* 
mens que fes frères auroicnt exigé de lui , & 
des picgcs de la vanité. Dieu le favorifa do 
don des miracles , & de la connoiflànce de l'a-r 
venir, & le laifla longtems au monde pour y 
donner un grand modelé de toutes les vertus. 
JLorïqu'il fcatit approcher U x^im À^ û^mort^ 
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S. I S A A C. 4. S^-.-. 

E témoignage de la c.Tiîz-.itr.zz . :.- : r i : . 
îft la gloire du Chréricr. . *& .' :\z c . 1,— 

joïc fi vive, que ibuvcn: -: r.": : :-i: ^ 
trc d'en retenir les m''-* -vtn: :-. : . : - :.T:r - 
cnt le plus profond ne Ii .T.:::-t -. :• r:^- 

pas ; a du fein de la ^t7.['.i7. :t t 

fcax des hommes , pcir 1;.: ri. 
trc combien le Scigncxir e:: -:'. :t 
durant tonte la vie une prt . : : t - v ■ : -.- 
I car rien ne fut capai:ile it : -t :!.-..: -: :• 
lertumedans le cœur, rtr. - i.::-i ;.---. i 
eremté de fon efprit, éc *- lî— ,1. : -..' .. -î- 
s le contentement dci:: •! jr. .-:; 
rame produifoit de teîi *-:-. 

ceux qui n'en jugco:er.t pi; n 
irdoient comme une c::f.:i- .' 
rc les faillies de fa trar./. .. -: 
StXMt Syrien ce natîcn. 4 é: : 
ir trouver dans fon pa:i :',;» .*,, 
it il avoit befoin p<. -: x^.>t :.'.* -. r 
nconnuë au mo ne t : su: i 
riarche d'Aniioche , norr-rr-i vr» 
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:nt avec quelques Se. -u rt 

nme lui à gofiter en piiz 1 tt c^ :..v. ..- . cr ^ 

•aîte. Il vint donc en I-j ^ i'.tr, r-.i ^ 1/j 

lemeure dans le tcrrit'-r.-t -:*: Iv. •r"' ; r 

»ît dans les Fâui:>o-r?: -ît 

baye gouvernée far S.'t.r. 
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nôtre Saint lia un commerce que la conform 
té de leurs fentimens rendoit très-agréab 
pour Tun & pour l'autre : & c'eft de cet Abi 
que S. Grégoire avoit appris toutes les verti 
de l'homme dont nous parlons. Ifaac ailo 
fouvent faire fa prière dans l'Eglife Cathedra 
de Spolette ; & conmie les confolations celé 
tes qui fe répandoient dans foa ame lui â 
foient trouver court le tcms qu'il palfoit d 
vaut le Seigneur, & l'engaçeoîent a demeur 
longtems en fa préfence, il avoit obtienu d 
Portier de le laiuer dans l'Eglife autant qo' 
voudroit pour ne point interrompre fes on 
fons ferventes. Dieu l'enyvroit quelquefois 
abondamment du torrent de fes dons celefiei 
que les journées entières en cet état ne lui p 
roiffoient que des inftans ; & il p^QQi une h 
trois jours & trois nuits dans ce faint exerdo 
fans fonger à prendre les moindres foulagi 
onens de la nature. Le Portier fe laflà poai 
tant de & complaifance , & s'impatienta d*i 
tendre tant de fois Ifaac. Il s'imagina vo&a 
que 'ces longues oraifons n'étoient que Toi 
vrage de la vamté, & qu'il y avoit dans a 
méditations peu communes plus d'hypoc^ 
que d'autre chofe. Dès que cet honune ie I 
confirmé dans ce fentiment , il ne le méncp 
plus. 11 lui reprocha fon orgueil , & alla voSl 
plus loin ; car dans un des mouvemens de fo 
impatiencç,il donna au Saint un fouiSet. lÙA 
fut vengé fur le champ, le démon fe ùi&tA 
corps de ce Portier , le tint abattu plein de n 
ge aux pieds du Saint, criant de toute & fon 
que le ferviteur de. Dieu le tourmeatoit. X 
hrult ût venir le moude eu foule, qui fut & 
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ris de ce fpeâacle, & plus encore de la cha* 
ité d'Ifaac , qui par l'efficace de fes prières 
btiot la délivrance du pofTedé. Un fi grand 
oiracle le fit connottre pour ce qu'il étoit, 
Chacun voulut entrer en comme]:ce avec lui ; 
es uns l'attiroient chez eux quand il fortoit de 
i*Eglife, les autres alloient le vifiter à fa cel- 
lule, & tous imploroient fbn fecours pour les 
fifférens maux du corps & de l'ame. On lui 
offrit des biens en abondance pour la conftruc- 
tion d'un Monaftere où il retireroit les Difci- 
ples dont fes exemples & fes exhortations au- 
{mentoient le nombre chaque jour: mais il ne 
voulut point fonder cet établiflèment fur les 
richedfes périfTables du fiecle; & il choifit un 
defert abandonné de tout le monde , où il fe 
yA^xt à ceux qui voulurent pratiquer auiïï re- 

Eherement que lui les règles de la pauvreté 
is là difcipline. Il commua de refufer les 
fnunôiies trop abondantes , & répondit toû- 

Eirsà ce qu'on put lui dire pour l'exciter i 
recevoir, que le Religieux qui cherche à 
Pollèder quelque chofe n^ft pas un véritable 
JKeligieux- Pour faire voir combien fa confian- 
ce en la providence divine étoit agréable au 
Seigneur, il reçut le pouvoir de faire des mi- 
ncles", il eut la connoiflànce des chofes futu- 
Rt,&^^t orné dés dons cefefies les plus écla- 
tais, Cependant, comme nous avons dit au 
conimencement , Dieu permit qu'il fc laiff^ 
buvent aller aux excès d'une joïc immodérée 
(a'il ne pouvoit retenir, & cela faifoit dans f^ 
conduite un contrafte qui n'édifioit pas tour- 
ours ; car on avoit peine à comprendre corn- 
lem U pouvoit tout â coup paffer de VaM^^t^ 
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nôtre Saint lia un commerce que la confbmii*. 
té de leurs fentimens rendoit très-agréabfc 
pour l'un & pour l'autre : & c'eft de cet Abbé ; 
que S. Grégoire avoit appris toutes les verts j 
de l'homme dont nous parlons. Ifàac tlloitij 
fouvcnt faire fa prière dans l'Eglife Cathedniti 
de Spolette ; & comme les confolations celcf«| 
tes qui fe répandoient dans fon ame loi fikj 
foient trouver court le tems qu'il paflbit iM 
vant le Seigneur, & l'engageoient à demennil 
longtems en fa préfence, il avoit obt^snadlj 
Portier de le lailier dans l'Eglife autant qol j 
voudroit pour ne point interrompre fes orâ*] 
fons ferventes. Dieu l'cnyvroit quelquefois!] 
abondamment du torrent de fes dons celcllcii 
que les journées entières en cet état ne lui jpi» ' 
roiffoient que des inftans ; & il pafla une vk 
trois jours & trois nuits dans ce laint exerdo^ 
fans fongcr à prendre les moindres Ibolip» 
onens de la nature. Le Portier fe lafla pov 
tant de la complaifance , & s'impatienta d*i^ 
tendre tant de fois Ifaac. Il s'imagina votM 
que ces longues oraifons n'étoient que Voêf 
vrage de la vanité, & qu'il y avoit dans odi 
méditations peu conmiunes plus d'hypocrill^ 
que d'autre chofe. Dès que cet honune fe ftt 
confirmé dans ce fentimcnt , il ne le ménam 
plus. 11 lui reprocha fon orgueil , & alla mime 
plus loin ; car dans un des mouvemens de lot 
impatience, il donna au Saint un foufilet. IfiuiC 
fut vengé fur le champ , le démon fe ùiGi dft 
corps de ce Portier , le tint abattu plein de rt* 
gc aux pieds du Saint , criant de toute ùl force 
que le ferviteur de Dieu le tourmentoic. Ix 
hjuit fit venir le monde euCoalc^ o^ fut liir* 
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S. Eriard^ Sotitsire rechs. 4. Siècle; 



Orsque Diea répand les lainières de fa 
-^grace dans une ame qu'il vent attacher par- 
itement à fon fervice, il ne Téclaire pas feu- 
ment fur les devoirs de la vie chrétienne, mais 
fiipplée même fouvent aux défauts de Tédu* 
ttipn^ Lie Saint dont nous parlons n'en avoit 
1 recevoir de fes parens fuffifamment pour a* 
>ucir là rufticité de fk naiflànce. Cependant 
fut fi hèureufement prévenu des fecours cc- 
ftes y qu'on ne vit parokre en lui que des in- 
inations nobles, & toute Ik conduite fe refTen- 
t des imprefnons>^fîles4jituffi-bien dans ce 
li resardoit les amons les rais communes de 
. vie , que . dans/ l^s pfo/iâiies c!a fa vertu. S. 
riard étoit fils (fw I^bovveu^ ^^i demeuroit 
ms.uii lieu du >l!ljpceie a^ ^faiites. Sa pieté 
accrut de jour ensWur ; à proportion qu'il a- 
mçoit en tge il.devefiûiLpkl^ fervent, & fon 
sur loin de fe corrompre fe purifioit'de plus 
iphis. Quoi que fa condition l'oblijgeât à une 
6 laborieufe, il s'impofa des exeraces de pe- 
tence très-auftefes , & choifit des tems exprès 
mr vaquer à la. méditation des veritex éter- 
îUcs. On peut juger, par le foin qu'il pre- 
>it de fe fouftraire à tout ce qui auroit pu 
terer Tinnocencedefes mœurs , combien Dieu 
conmiuniquoît à lui durant ces veilles de la 
lit, qu'il paffoit en prières & à foupirer après 
s biens éternels. Il jeûnoît aufli fréauem- 
ent & auflî févérement , que s'il n'eut cas 

ivaillé îzns ccûè; & fe rcflouvcuaut çtuài^tsx. 

'*: \fe 
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It des doQcenrs qu'il snroîc goAtécs devant 
^dainst ces heures qu'il déroboic an repos 
lâuneil 9 il .noorriffoit iâ foi de penfées 
iË4vi milieu de fon trarail , & oVtoic 
lotanlé par les railleries & par les inîul- 
f^Ât compagnons. 11 fçavoit fi pmdem- 
Inénager toutes cho(ès , que les exercices 
* ^ oe diminuoient rien de fon affiduité 
lonslhamçétres;il y farpa(r</it nri£- 

^^^ js, & fidibit plus d'ouvrage qu'eux. 

|lii' ét<^ent-ils fort (urprit ; & ne com- 

jrfen â la pieufe indullrie dont il ulc/it, 

rent pour lui beaucoup de haine. & 

teflêntir en toute occafion les effets 

ir'jftloufie. Un jour qu'il travailloit 
' chismp à fcier les bleds avec les autres 
leurs, comme il en ramaflbit les javcl- 
fortit un eflein de guêpes qui volant 
parts allèrent piquer fescompagnons* 
^ mes irritez & plems d'impatience, in* 
Sont à 'la douceur du Saint, & lui rqpro- 
att de manouer de pouvoir pour les déli* 
dé ces infeaes ^ui les tourmcntoient. Le 
Siiboureur, loin de s'aigrir contre leurs 
blleries facrileges, employa pour eux ce 
de de la prière , qu'ils méprifoient , & dont 
JBnoiflbient fi peu l'efiicacc. Ses gcmi/fc- 
ifurait entendus du Seigneur; &Dour té- 
àner l'autorité de fon fcrvitcur fidèle, les 
b fe r^emblerent toutes en un inllant , & 
erent dans le trou d'où elles étoicnt H 
iptement forties. Ses compagnons , tê- 
ts de cet événement , eurent dans la fuite 
de déférence pour lui , & rcfpefitcrcra f ji 
i plus qa^iU a'avolent fait jufqtf alors. U- 
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ne autre fois le Saint tombaduhautd'ungi 
arbre , & on le vit relever auffi-t6t fans nul 
fentimedt de fa chute. 

Après qu'il eut fait plufieurs expériences 

contradiâions qui fe trouvent dans le fii 

quand on veut fe donner entièrement à D 

il prit refolution de s'éloigner tout-à-fait 

monde ; & ayant abandonne fa fiunille , & 

efpérances que fes travaux , joints aux be 

diâions du ciel , pouvoient entretenir dims 1 

cœur pour un établiffement honnête & conf 

me à fon état , il alla demeurer dans une 

de la Rivière de Loire, fans quitter ponrfi 

le Diocefe de Nantes, & il s'aflbcia dans 

retraite deux hommes à qui la déclaration 

fon deffeîn avoit infpiré Tcnvie de fc rcdr 

L'un étoît un Abbé ci-devant Officier du Rc 

& l'autre un Diacre. L'Abbé ne perfèvi 

pas , & retourna dans le Monaftere d*oà 

étoît forti , & où Ton menoit une vie pi 

conforme à fa tiédeur. A peine y fut-îl ic 

tré qu'il y mourut, & n'y jouît que fort p 

de tems des commoditez qu'il y étoit rcva 

chercher. Le Diacre nonmié Secôn(tel i 

plus confiant. Le Saint. & lui s'étoient pn 

crit un genre de vie très^ùftere, dont ils rei 

pliffoi^nt les exercices chacun en particulic 

dans des cellules afTei écartées l'une de X 

tre , pour s'abandonner plus à leur gré 

infpirations de leur zèle , & fe mettre 

à couvert des furprifes de la vanité. < 

del moins expérimenté que S. Friard dansi 

voïes fpirituelles , fut attaqué par une 

tion qui le féduillt. Le démon s*api 

iui fous la forme du Saus^xu du monde. 
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lit: JefaîsleCH&iST^d»ittil(Qn{$^ 
ite les clameurs de tos ocasMtt ; vjuiaM^ 
: qae vous tiei écrie jo nonèrt <ic innLJtt 
; le Livre de TÎe, aller aa ixcâi» ^ }i»* 
pour 7 guérir les lnaladk3^& f)CfltfOUUf«r' 
es âmes. Le Solitaire tcnabi caa» k jpatfr 
ette illofion, & fortit pcisr aller ftsa^}Jî )m 
iftere ob il étoit tppeUé. S. Gn^^iikt ^ 
1rs dit ,qa'il fit même qiielçf»»œaracif»^/itf 
aérifon des corp^ , & qa^coÙBou D t^jocis rt}» 
iver S. Friard, à qui il déclara as-cc «dut ^' 
ible préfbmptioD^qaTil arotf ias(beaiK/«iii^^ 
%es. Le Saint, qui liû fit nK<^i«f i<>ttur 
Soire de fa prétendue mifBoo, }id CJt ^v^d 
itété trompé, & Tinriu a firàeiu^tj'taût^u^ 
rerieolè à laquelle Seooadrl vjoi </jutv% tt 
j^mnadebon coeor. Le de0x;.'3 ttr'wx tix^^ 
leux autres fois pour Im àstSa m mitsMc^ 
}ûches : mais éclairé d'une s^nirelle yDiàéO^ 
1 n*y fuccomba pas, & nxmrut aprt^ ar<À 
K plufieurs années encore à^x^ njoe «it uèv* 
tte & très-anftere. 

i. Friard derenoit tons les yjï^n p!a^ ferrent 
4qs détaché des créatom. IJ ^'éJrra t une 
feâion très'éminente; & Dirt] prit tant de 
Dplaiiknce en la pieté de (on Cm iteor, qu'il 
econ^>enfa par le don des ii^jraclci qo^f ] £u* 
: à tous les momens. IJ eut quelques difci- 
; durant les dernières innét% <ie £1 vie, & jes 
niifit toujours à s'occuper de la continuelle 
Ikadondelamort. Il leur prédit même Ibn* 
tiafienne, qu'il attendoit avec tous les £en- 
ms d'impatience que donne le defir de voir 
DS-CflEiST. Comme il fe fentit attaqué de 
naladie dont il devoit mourir, il cii\<nxV\iii 
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de fes dîfdples vers S. Félix Evéqae de h 
pour le prier de venir le voir avant fa m* 
devoit arriver , à ce qu'il difoit , le Dimanc 
vaut. L'Evêque, qui fe trouvoit alors oc( 
quelques afBûres importantes, nepouvai 
ter la Ville, fit prier S. Friard de ne pas % 
tienter,&de différer fa fortie de ce mon 
qu'au tems qu'il pourroit le vifiter. L«e Sai 
à Textrémité lorfqu'il reçut cette répoi 
dit d'un air de confiance , comme s'il efi 
maître de la mort & de la vie : Levons- noi 
pour attendre nôtre frère. En efiet Dieu 
que le mal diminuât, & voulut montrer 
foi de ces deux Saints , qu'il fait la vol< 
ceux qui le craignent. L'Evêque Félix f 
longtems fans venir ; mais il ne fut pas pli 
rivé à la cellule de S. Friard, que la fievr 
prit. Il y a longtems, dit-il à fon Evêqu 
vous me faites attendre fur le chemin : & 
quoit par ces paroles avec quel empreflëi 
afpiroit au bonheur éternel. Tous deu^ 
rent la nuit en prières, & l'on peut aifém 

§er quels fentimens animoient ces deux 
ont l'un en préparoit à mourir un autre q 
n'attachoit à la vie. Le lendemain, qui é 
Dimanche, S. Friard, fans nul effort vi 
mourut entre les bras de fon ami , & nou 
un bel exemple qui nous fait comprendre 
mort n'a rien que d'agréable pour un coe 
& parfaitement dégagé du monde. 
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de fes difctples vers S. Félix Evéque de Nantes^ 
pour le prier de venir le voir avant fa mort,qm 
dcvoit arriver , à ce qu'il difoit , le Dimanche loi- 
vant. L'£v£quc,qui fetrouvoit alors occnpéde 
quelques affaires importantes, nepouvantqoit* 
ter la Ville, fît prier S. Friard de ne pas s^impt- 
tientcr,&dc ditfcrcr fa fortie de ce monde iof* 
qu'au tcms qu'il pourroit le vifiter. Le Saint ecoit 
à l'extrémité lorfqu'il reçut cette réponfe^ft 
dit d'un air de confiance , comme s'il eût été le 
maître de la mort & de la vie : Levons* nous donc 
pour attendre nôtre frère. En effet Dieu pennil 
que le mal diminuât, & voulut montrer aans 11 
foi de ces deux Saints , qu'il fait la volonté de 
ceux qui le craignent. L Evéque Félix fut aflb 
lonetems fans venir; mais il ne fut pas plutôt ir« 
rive à la cellule de S- Friard, que la fièvre 1ère* 
prit. 11 y a longtems, dit-il à fon Evéque, que 
vous me faites attendre fur le chemin : & il nnr- 
quoit par ces paroles avec quel empreilêment il 
afpiroit au bonheur éternel. Tous deux piflb* 
rent la nuit en prières, & l'on peut aifémentjiH 
ger quels fentimcns animoicnt ces deux Saintli 
dont l'un en préparoit à mourir un autre que rien 
n'attachoit à la vie. Le lendemain, qui étoit ni 
Dimanche, S. Friard, fans nul effort violent, 
mourut entre les bras de fon ami, & nous laiib 
un bel exemple qui nous fait comprendre que la 
mr>rt n'a rien que d'agréable pour un cœur pof 
& parfaitement dégagé du monde. 
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Sciytct* Elle (bnhaiu feulement que les deux 
ffilcs qne Gallican avoit eu de fit femme <jui ^- 
'ècA: iBOite,& que leur efprit& leur beauté rcn- 
\4âitDt tr2s-ainMbles , derneuraffcnt aupro d'eJ- 
l-^tj jpour l'informer de Thumcur&du cara^erc 
^iteleor pare. Elle voulut aufli que deux Officier» 
^jl clleia|q)elkt Jean & Paul , parti/Icnt avec ^'jal* 
^liaai pour lu! rendre compte de fa couduite ; & 
'^ elle fit à Dieu de ferventes prierez afin qu*i] 
dsdgnftt convertir à la vraie foi k père & le» 
deux filles. Gallican prit avec lui le» deuxOiB* 
ciers. A: partit avec une armée nombreufe. (^» 
pendant les Scjtes le défirent d'abord , & il fut 
t^ ' contraint de fe retirer dans une Ville de la 
^V TUtace, où les ennemis raflîcgereut. Gallican 
-llûfiablé de trifteiTe d'avoir été battu , & defefpe« 
^ fant de vaincre les Scytes,fe difpofoit a ^'enfuir 
âcrèttement, lorfque Jean & Paul, qui l*ac- 
|mi]|MU;noient, lui confeilleren t de fe faire Chré» 
IPRÎ-, oc lui promirent que /il le promettoit à 
il remporteroit certainement la viétoire. 
n*ettt pas plûtAt fait ce qu*on lui demandoit, 
jeune h(xnme portant une croix fur Té* 
€ lui qipamt , & Tavertit de prendre fon 
e&de lé fuivre. Gallican le fuivit, & entra 
s le milieu dn camp des ennemis £ins ob- 
oles : il vint m{qu*à la tente du Koi , & fans 
oir la peine de tuer pcrfonne les ennemis fu- 
tellement éprouvante! i la vue du jeune 
_aie qui marchait devant , que toute TAr* 
é ennemie fut défaite, & la Nation des Scy* 
.ceoduë tributaire de TEmpirc Romain. 11 
encore i Gallican deux Soldats ârmex 
î rencoumgerent durant le combat, 
gallican revint après fa viâoire ) &{\xtVvoTv- 
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norablement re^u de rEmpereur & de toa 

Cour. La première chofe qu'il fit pour do] 

des marques de fon Chriftianiûne, fut d': 

promptement au Temple des Saints Ap^ 

rendre grâces à Dieu. Conftantin qui le vi 

futfrapéd'étonnement:il sMnforma des rai 

qui Tobliçeoient d'en ufer de la forte , & 

lut Içavoir depuis quand il n'alloit plus 

Temples des faulTes divinité! conmie il fs 

avant fon départ. Gallican lui raconta tou 

fuite desévenemens de fa campagne^ de < 

le manière, après avoir promis à Dieu < 

faire Chrétien, il avoit miraculeufement 

porté la viâoire. Toute la Cour s'en réj< 

& l'en félicita; mais il fupplia l'Empereui 

gréer qu'il n'époulât pas la Princéffe fa fil 

lui avoiia qu'il étoic refolu de ne plus vivf 

pour Jësus-Christ dans une continence 

petuelle. Sa déclaration plut à l'Empereur. 

deux filles de Gallican, que Conltance 

converties, demeurèrent avec elle dans le 

naftere qu'elle avoit fait bâtir en l'honnei 

Sainte Agnei. Gallican quitta le conmiu 

ment des Armées , congédia le prodigieux! 

bre d'Officiers & de domeftiques qu'il avoi 

difiribuant aux pauvres tous fes biens , il i 

tira proche la Ville d'Odie dans une fol 

,^ec le Moine Hilarin, où ils vécurent 

deux dans une pauvreté véritablement év] 

Jiqûe. Il fit bâtir à Rome un Hôpital & ui 

^ife en.l'hohneur du Martir S. Laurent 

lui étôi( apparu, & lui avoit marqué ov 

devoît placer. On voulut faire n6tre.Saint 

que d'Odie. mais il le ref\ifa, & nomma 

qu'il cpflfeiUoit de choifir. Il faifoit diuis 
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Scytes. Elle Ibuhaita feulement que les deux 
filles que Gallican avoit eu de fa femme qui é- 
toit morte, & que leur efprit & leur beauté ren- 
doient très-aimables , demeuraffent auprès d'el- 
le, pour rinformer de l'humeur & du caraâere 
de leur père. Elle voulut auili que deux Officiers 
i elle, appeliez Jean & Paul , partiffent avec Gal- 
lican pour lui rendre compte de fa conduite ; & 
elle fit â Dieu de ferventes jprieres afin qu'il 
daignât convertir à la vraie foi le père & les 
deux filles. Gallican prit avec lui les deux Offi- 
ciers, & partit avec une armée nombreufe. Ce- 
pendant les Scjtes le défirent d'abord , & il fut 
contraint de fe retirer dans une Ville de la 
Tbrace , où les ennemis l'affiegerent. Gallican 
accabi é de trifteffe d'avoir été battu , & defefpe- 
rant de vaincre les Scytes, fe difpofoit à s'enfuir 
ftcrettement , lorfque Jean & Paul , qui l'ac- 

tcomp^noient, lui confeillerent de fe faire Çhré- 
[.'tien, & lui promirent que s'il le promettoit à 
* Dieu il remporteroit certainement la viâoire* 
11 n'eut pas plutôt fiut ce qu'on lui demandoit, 
^f. qu*un jeune homme portant une croix fur l'é- 
|^...paule lui apparut, & l'avertit de prendre fon 
/ /épée & de lé fuivre. Gallican le fuivit , & entra 
j^dans le milieu du camp des ennemis fans ob- 
|:ilacles : il vint jufqu'à la tente du Roi , & fans 
avoir la peine de tuer perfonne les ennemis fu- 
y_ rent tellement éprouvante! à la vûë du jeune 
homme qui marchoit devant , que toute l'Ar- 
mée ennemie fut défaite, & la Nation des Scy-» 
tes rendue tributaire de l'Empire Romain. Il 
- - apparut encore à Gallican deux Soldats armez 
^ut l'encouragèrent durant le combat. 
Gallican revint après fa viâoire , & £\it Vvow- 
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norablcment reçu de TEmpereur & de tonte b 
Cour. La première chofe qu'il fit pour donner 
des marques de fon Chriûianiûne, fut d'aller 
promptemcnt au Temple des Saints Ap6trei 
rendre grâces à Dieu. Conftantin qui le vit en 
futfrapéd'étonnement:il s'informa dcf raifoni 
qui robliçeoient d'en ufer de la forte , & vou- 
lut fçavoir depuis quand il n'alloit plut anx 
Temples des fauifes divinitex comme il fiûfoit 
avant fon départ. Gallican lui raconta toute la 
fuite dcsévenemcns de fa cami)agne.&deaoel- 
le manière, après avoir promis à Dieu de fe 
faire Chrétien , il avoir miraculeufement rem- 
porté la viâoire. Toute la Cour s'en réjooïti 
& l'en félicita; mais il fupplia l'Empereur d'à* 

Î;récr qu'il n'épouf^t pas la Princcflc ùl fille, & 
ui avoiia qu'il étoic refolu de ne plus vivre qoe 
pour Jfcsu.s-CiiRiST dans une continence per- 
pétuelle. Sa déclaration plut à l'Empereur» Les 
deux filles de Gallican , que Conitance avoit 
converties, demeurèrent avec elle dans le Mo- 
naftere qu'elle avoit fait bâtir en l'honneur de 
Sainte Agnei. Gallican quitta le commande- 
ment des Armées , congédia le prodigieux nom- 
bre d'Officiers & de domediques qu'il avoit, & 
diAribuant aux pauvres tous fes biens , il fe re- 
tira proche la Ville d'Odic dans unefolitude 
avec le Moine Hilarin , ou ils vécurent tous 
deux dans une pauvreté véritablement évange* 
liquc. Il fit bfttir à Rome un Hôpital & une £* 
[life cil rhonneur du Martir S. Laurent, qui 
ui étoit apparu, & lui avoit marqué ou il U 
devoit placer. On voulut faire nôtre Saint Eve- 
que d'(Jfh'e, mais il le rcfufa, & nomma celui 
qu'il confcilloit de choUlt. U faiCbit dans ùnC" 
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ATT* D'ANJOU. 4. Siècle, 

L y ivoit daas la Province de NorGe deuï 
'hommes d'une grande venu, & dans lesmé- 
ICS exercices de pieté , qui vivoieni enfemble : 
\^ixa, s'apelloit Emîche, & l'autre Florent. La 
lipremier avoit un ïele ardent qui l'animoît, & 
.ifiDÏ l'aplîquoit à des œuvres éclatantes de cha- 
Ijïté, en forte qu'il étoit très-propre à travail- 
lÎK à la fanâiâcation des âmes ; mais le fécond 
jheaoît une vie fimple & retirée, & ne s'occa- 
poît qu'à la prière. B y avoir alfci près d'eux 
^jm Monaftere dont l'Abbé étoit mort depuis 
r peu , & dont les Moines choîfirent Eutiche 
* pour loi fucceder. II confentit aux inftances 
qu'ils iui ûieat, & les gouverna plufîeurs an- 
^tex: mais aâo que la Chapelle & la retraite 
.<]a'il «voit occupée auparavant ne demeorâtpas 
Vacante, il y lailTa S. Florent. Depuis qu'il y 
£toil: feul il iè mit un jour en ptîercs, & de- 
manda inflamment ï Dieu qu'il daîgn&t lui ac- 
. corder quelque fecours pour demeurer commo- 
démcDt daiis cette folitude. Dès qu'il eut achc- 
T(E Ibo oraifon , comme il renttoît dans fâ cel- 
lule, il trouva devant la porte un ours qui s'y 
étoit arrêté: il baîflbit la tête contre terre, & 
^ea loin de donner quelque marque de iaféro- 
Cit^ naturelle, il fembloic témoigner au Saint 
qu'il n'étoit là que pour fon fervice, & en ef- 
Jet il le comprît aufu-tôt. Il avoit dans fa cel- 
lule quatre ou cinq brebis que perfonnc nemc- 
noitpattre à la campagne. Florent fut infpiré 
^e les ftire garder par cet outs , & VmI <!Ja •. \ ^ 
C y "c^ 
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iENT D'ANJOU. 4. Sicclc. 

IL y avoic dans la Province de Norflc deux 
bonunes d'une grande vertu , & dans lesmê- 
mes exercices de pieté , qui vivoieni enlcmblc : 
l'un s*apeUoit Eutiche, & l'autre Florent. Le 
^ctnier avojt un zèle ardent qui l'aniinoic, & 
>iqm l'apliquoit à des œuvres éclacaïucs de cha- 
|«*^j en forte qu'il <toit très-propre à iravail- 
^__ a la fanâification des âmes : mais le lecond 
^eooit une vie iîmple & retirée, & ne s'occa- 
^poil qu'à la prière. 11 y avoît alFcz près d'eux 
:jin Monaftere dont l'Abbc étoit mort depuis 
peu , & dont les Moines choilirent Eutiche 
pour Ini fuccedcr. ii confemk aux inAances 
qu'ils lui ârent, & les gouverna plufieurs an- 
nées : mais afin qne la Chapelle & la retraite 
qu'il «Toit occupée auparavant ne demeurât pas 
vacante, il y lailTa S. Florent. Depuis qu'il y 
ftoit fcul il fe mit un jour en prières, i de- 
manda inftamment à Dieu qu'il daignât lui ac- 
■ corder quelque fecours pour demeurer coinmo- 
dément dans cette folitude. Dès qu'il eut ache- 
vé fÔDoraifon, comme il rentroît dans ia cel- 
lule, il trouva devant la porte un ours qui s'y 
iftoit arrêté: il biùilbic la tête contre terre, & 
Inen loin de donner quelque marque de fa féro- 
cité naturelle, il fembloit témoigner au Saint 
qu'il n'étoit là que pour fon fervice, & en cf- 
ftt il le comprit auffi-tôt. Il avoit dans fa cel- 
lule quatre ou cinq brebis que perfoniic ne iik- 
noit paître à la campagne. Florent fut inf^ii.i c 
0e les Êùre gudet par cet ours , if. VuV ÀVi '. \ '^ 
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mener paître ces brebis , & ramene-les à Theure 
xie Sexte. L'ours depuis ce tems ne manqua 
pas de s'aquitter de cette fônâion ; & cette 
bête, qui fe repaifToit auparavant de pareils ani- 
maux pour fa nourriture, prit foin elle-même 
de les nourrir. Lorfque le Saint vouloît jeû- 
ner il recommandoit à Tours de ne revenir qu'à 
rheure de None avec les befliaux. Il étoît fi- 
dèle à ces ordres , & foit qu'il lui eût dit Theu- 
re de None ou celle de Sexte, il ne les confou- 
doit jamais, & ne prenoit pas Tune pour l'au- 
tre. 

Ce miracle continua longtems , & la réputa- 
tion d'un fi çrand homme devint célèbre en 
tous ces quartiers : mais comme l'ancien enne- 
mi des honimes ne fçauroit voir les progrès des 
Saints fans exciter la jaloufie des méchans, qua- 
tre des difciples d'Eutiche s'indignèrent avec 
beaucoup d'aigreur de ce que leur Abbé ne 
faifoit pas des miracles femblables, & de ce que 
ce Solitaire ingénu qu'il avoit quitté , en faifoit 
un fi merveilleux & fi continuel : ils drefferent 
des embûches à l'ours, & le tuèrent. Conmie 
il ne revenoît point à l'heure marquée , le fer- 
viteur de Dieu crut toujours qu'il revîendroit, 
& l'attendit jufqu'à l'heure de Vêpres : mais il 
commença de beaucoup s'affliger lorfqu'il vit 
que cet animal , que fa fimplicité lui faifoit a- 
peller du nom de frère, ne revenoît pas. Le 
lendemain il fut dans la campagne pour y 
chercher fes brebis & fon ours qu'il trouva 
mort. Il s'enquit avec diligence des auteurs de 
ce meurtre, qui le touchoit fenfiblemcnt, & il 
les découvrît. Alors il s'abandonna aux larmes, 
déplorant encore plus la malice de ces Relî- 
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ricm qee Ik pote. L*Abbé le fit Tenir i loa 
MooJiAm, de tlda de le combler da mîeiu 
qu'il put: mis Florent iectiat û douleur le 
imimer encore plus en £1 préieace, d:c ivec 
▼ÎTJcité : J'eipere an Dieu puillknt , & qu*îl 
tken Tengeance de ces malheureux qui ont 
été aflcx méchans pour tuer mon ours qui 
ne fiûfbit de mai i perlbone. Le Seigneur 
éooAta Ik piierc, & ces quatre Moines anffi* 
tAt fiûfis d'un nul qui les taiibit tomber en 
poorritnre, périrent tous quatre i la fois. Ce 
trait de la vengeance divine etfraïa nôtre 
Saint, & il craignit d^avoir trop promptemcnt 
fonhaité du mal i ces quatre hommes. Le 
refte de £ès jours il pleura cet accident « & 
s*apelloit fans ceflc un cruel & un homicide* 
Dieu en ulà de la forte apparemment afin que 
ce Solitaire , d'une (implicite partàite , n^ollt 
pas une antre fois proférer aucune autre malc* 
diâion contre perlbnne. 11 fit encore un autre 
miracle. Un Diacre, à qui le bruit de fa fain* 
teté avoit donné beaucoup de confiance en lui, 
vint le trouver pour fe rcconmiander à les 
prières : Lorfqu'il aprocha de fa cellule il la 
vit tout entourée de ferpens; il en eut peur, 
& cria à S. Florent: Serviteur de Dieu, met- 
tez-vous en oraifon. Le Saint fortit, leva les 
yenx & les mains au ciel , qui étoit alors fe- 
reîn, & pria Dieu d'exterminer ces monilres. 
Auffi-tôt un furieux tonnerre éclata , & ce 
bruit horrible fit mourir tous ces animaux. 
Lorfque S. Florent les vit morts : Voilà , dit- 
il auffi Seigneur , ceux que vous avct tué, 
qui les emportera d'ici ? Il n'eut pas achevé ces 
paroles , qu'une multitude d'oifcwi V^^ n\\\x 



Le! yiet lies Solltulns À'Oceîient. ^H 
enlever. Ce Saint continua de vivre dane I« 
exercices d'une vie fimple & retirée, & alla en- 
fuite recevoir dans i'éternicé la couronne pro- 
mife aux âmes qui ont Icgîiimement combattu 
Eiir la terre. 
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S. SEFERIN ABBE, Apôtre 
de Bavière, 5*. Siècle. 

ON n*a jamais pu fçavoîr ni Tâge nî le païs 
de S. Severin , dont nous avons à parler ici. 
Un jour un Ecclefiaftîquc rinterrogeant fur ce 
. fujet: On ^e doit point, lui répondit- il, ûtve 
^n peine de Tâge & du païs d'un homme qui fait 
profèffion de ne point connoitre d'autre âge que 
' l'éternité, nî d'autre, pen'squ^ le ciel. Le delîr 
de fe ren^e plus pitifflî^aM^)^ vie chrétien- 
ne 2 lui fit abandoDi^r fe^ rar^^j>our aller en 
Orient fe retirer tfgmi t& gôlit^nâes. Après y 
avoir pafTé quelqu<^eii|s]|Dièu tHv infpira Ten- 
■ vie d'aller dans les >p^ du Nortcttbur y prêcher 
la pénitence, & poui:.'<^^ aux 

peuples barbares qui ne^^rraif^lfoient point en- 
core Jesus^Christ. Lorfqu'ileut traverfébien 
des contrées pour arriver dans ces régions Sep^ 
teatrionales, il s'arrêta dans un Village fur les 
bords de la Pannonie. Il y trouva de. quoi 
beaucoup travailler, la plupart des peuples de 
ces quartiers étoient idolâtres , le peu de Chré- 
tiens qui s'y trouvoîènt mêlez vivoîent dans u- 
ne ignorance affroife des mifteres de la vraie 
Religion; en un mot tout le pats ne lui offrit 
par-tout que des* erreurs & des déreglemens 
trèsTdîflScîles à vaincre. Avant que de com- 
mencer à instruire , il crut qu'il faloit prêcher 
d'exemple : il fe prcfcrivît des exercices trçs- 
aufttres, & joignit de plus à la ferveur de fa 
pieté, tous les témoignages d'une charité com- 
patiflante pour les pauvres , pour l^s m^V^^k^» ^ 
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mr toutes les perfonaes qui pouvoîent avoir 
'A de fon fecours. Enfuite il prédit auxha- 
s du lieu où il demeuroït, que bien-tôt ils 
est expofcz aux ravages & aux incurflons 
Surs ennemis ; ils méprifcrent les préd^c- 
t. Severin , pour n'étie point compris dans 
fl£fi)Iation commune , s'éloigna dans un au- 
_. e endroit : & l'éfenemcnt siant enfuîte con- 
jlrmé tout ce qu'il avoit dit , on commença de 
Je tegarder avec plus de refpeâ & de confian- 
' ~ e , & les incrédules devinrent plus dociles. Ils 
r reconnurent pour un Prophète, & pour un 
"-diateur très-propre à les réconcilier avec 
u. Ainfi pour détourner de deffus eoï les 
îaui de la colère divine , ils promirent au 
tint d'entrer dans toutes les voïcs de la pcnî- 
SDce où il leï voudroit mettre. Le del fut 
ifîble à leur repentir , & ces peuples furent 
rrez de leurs ennemis d'une façon miracu- 

! fuccès rendit célèbre le Saint Apôtre. 
JbcQples des cotitr^es voifines touchez de fa 
âe réputation vinrent le trouver pour le 
6_^e les fecourir dans une horrible famine 
^sdéfoloit. SevetÎQ fê tranfporta cheieux 
^queDieuIui eut fait connokre que c'étoit 
n^onté qu'il yallât; il leur dit avec fon ze- 
fidinaire ces admirables paroles : Faites pe- 
ee, & vous ferez délivrez. Dans la aé- 
Jbn où étoîent ces peuples ils ne balance- 
rpas à lui obéïr; & auflî-tôt le Ssùnt cou- 
Fpar infpiratioQ divine, qu'une riche veuve 
_ Dpaïs nommée Procule , tenoii cachei de pro*- 
„= digieux amas de bled. Scverin l'en reprit pubiï- 
■ qnement , & elle fut â effraïée de U coti^q\C- 
I,.' Wt-t^ 
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fance qu'il avoît d'une chofe qu'elle croîoît fl 
fecrette , que fa faute lui parut dans toute fon 
énormîté. Ses yeux s'ouvrirent , & elle con- 
çut combien ce genre d'avarice étoit condam* 
nable dans une Chrétienne qui devoit aimer fon 
prochain par deux motifs très-puiflàns , & le 
loula'ger dans fes befoins & dans fes peines^ 
Elle ouvrit gratuitement fes greniers, pluficurs 
barques chargées de grain , & nullement atten- 
dues, ramenèrent bien-tôt l'abondance, & l'on 
s'aperçut de pluç en plus du pouvoir que le 
Saint avoit auprès de Dieu. • 

Après tant de travaux Apoftolîques , & tant 
de miracles qui rendirent oeverin trcs-celebre 
parmi ces Nations , fon huniilité commença de 
fouffrir avec une répugnance extrême tous les 
honneurs dont on l'accabloit. Il refoiut de 
s'aller cacher dans quelque retraite, où il ne 
pût s'occuper qu'à méditer en filence la Loi di- 
vine. Il ne fut pas longtems feul dans le lieu 
où il s'étoit retiré : il fut obligé d'y recevoir en 
fa compagnie plufieurs perfonnes qui fe rangè- 
rent fous fa difcipline, & trouvèrent dans fes 
exemples tout ce ^ui pouvoît contribuer a là 
régularité de leur vie , & à la fandification de 
leurs âmes. Il conferva néanmoins toujours 
un lieu particulier de retraite, où il demeuroit 
écarté des autres* Ses dîfciples l*y venoient 
confulter, & l'y trouvoîent ou profterné con- 
tre terre pour prier , ou tenant en maiii le Li- 
yre des faintes Ecritures , d'où il tîroit tous les 
avis excellens qu'il leur dônnoît. Les Princes 
venoient lui demander confeil , & ceux même 
qui fe trouvoient engagez dans l'idolâtrie, tant 
ils avoient d'idée de fa fa^effe. Il ne mangeoit 

qu'une 
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^u'one fois lï femaînc cd Carimc;& tout pau- 
vre qu'il étoit, il avoit les moiens de foulager 
nnegriDdequantîtë de pauvres qui recouroienc 
à lui. Il avoii de merveilleux tatens pour coii> 
duire les efprîts félon la dïverfite de leurs ca- 
raâeres. llveilloit fans ceffe à tout ce qui pou- 
voir être utile aux autres , oubliatit les intérêts 
de fa fanté comme fi fa vie lui cAl été tout-à- 
fait étrangère : enfin il s'épuifa tellement de 
force par les travaux de là charité , qu'il mou- 
rut dans les exercices quULi^ dt jufqu'au der- 
nier moment de fa çoli^^ / ,\ 
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T Ttube des Lettres humaines eft rare- 
f: Jument un moien donc Dieu fe fcrve, pour 




iiûge de la fcience pbur 

VâDgile, on reconnoît bien-tôt en ceux Qu'il 

conduit de la forte, combien ces talens lonc 

utilof , quand on en fait une fainte applica* 

Cionf & qu'ils font véritablement les dons & 

les oienfaits du Père des lumières. Saine 

Caphus avoir eu beaucoup de foin de fe ren-* 

tare habile dans Tétude de la Philofophie ic 

F^de réioquence ; & s'il avoit voulu s'en pré- 

1^' faloir pour s'élever au-deffus des autres hom- 

y ies qualités acquifes, jointes aux avan* 

s qa*il avoit reçu de la nature, l'euflent 

parvenir fans peme à une éclatante fortu* 

mais il méprifa toutes ces veuè's , & fa- 

crifia de bon coeur à la gloire de fuivre Je* 

V0ft-CvitiST. les biens & les honneurs que 

' |b monde lui offroit , & dont il pouvoit nour- 

r fir Ce$ efperances. Pour fe rendre plus libre 

[i-'ijiti$ embarras du fiecle , il vendit fes biens , il 

j|tel diftribua le prix aux pauvres , & s'alla re- 

iPitcr dans une grote , fur les montagnes qui 

r fKparoient la Gaule Belgique dans la Germa- 

Bfe. Dès qu'il fe vit feùl dans ce defert, où 

Ibn coeur ne refpiroit plus que pour le Ciei^ 

> il s*impofà un genre de vie , àowx. to\s& \^% 

€Kcrckc$ itoieut une fuite imîfoim!^ ^^^^- 
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rîteï & de pénitence. Son amour pour Dîeu 
lui faifoit fentîr une joye pure, à n*avoir que 
lui pour fpeâateur & pour témoin de fcs Sa* 
crîfices. Le plaîfir de penfer qu'il étoit igno- 
ré des hommes, lui faifoît goûter mille con- 
folations innocentes : & fon cœur fait pour 
aimer celui qui Tavoît formé , éprouvoit com- 
bien il eft féduit, quand il eft fenfible à d'au- 
tres objetSr Mais s'il étoit fi doux pour lui 
de jouir de ce tendre iommerce avec Dieu, 
îl y auroît eu pour les autres un trop grand 
malheur à ne pas profitet d'un fi bel exem- 
ple. La Providence divine permit qu'il fut 
découvert ; & tous ceux qui l'approchèrent 
trouvèrent en lui des vertus fi vives & fi fain- 
tement cultivées à l'ombre de fon defert , que 
plufieurs en furent touchez du defir de quit- 
ter le monde , & y renoncèrent en effet pour 
toujours. 

Un jeune Seigneur entf'autres , nommé Hon- 
norat aiant connu le mérite de S. Caprais, 
réfolut de s'atacher à un fi grand Homme, 
& d'en recevoir tous les enfeignemens dont 
il avoit befoin , pour fe conduire dans les pro- 
jets de retraite qu'il meditoît. Honnorat preffé 
par les mouvemens d'une grâce forte & puif- 
fante , ne fe troùvoit pas ^ au milieu de fes 
parens & de fes biens , en liberté de fe con- 
facrer entièrement à Dieu ; il prit donc la ré- 
folutîon de tout abandonner: & s'étant éloi- 
, gné avec fon frère nommé Venance , à qui 
il avoit infpiré les mêmes fentimens que les 
liens , ils vinrent trouver S. Caprais , & le 
prièrent /n/îamment de les accompagner dans 
fes voyages de pieté, qu'ils avolcta ^wNa àLÇXNr- 
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tré{>reiidre^ Le Saint, que nul engagement ne 
retenoit au lieu où il ^toit alors , confentit à 
rempKr cet office de charité , pour ces deux 
jeunes fidèles, qui n'avoient pas encore afiex 
d'-expcrience dans la vie Chrétienne, pour être 
abamlonnez à leur propre conduite. Toute la 
terre en quelque endroit qu'on y demeurât, lui 
paroifToit également un lieu d'exil : & il crut 
que les foins qu'il prendroit pour faire avan- 
cer ces 4eux difciples dans les routes de la pe- 
BÎtence, neferoient point incompatibles avec 
Penvîe qu'il avoit de continuer toujours lafien- 
Qe. Le Saint les mena par tout, où il s'imagina 
que leur pieté pourroit le plus s'accroître & s'a- 
nimer. Ils vifitercnt plulîeurs Tombeaux des 
Martyrs , & plufieurs folitudes célèbres , par le 
iîfjour des Anacoretes illuftres qui les avoîent 
habitées. Lorfqu'ils pafferent par' Marfeille , 
Procule Evêque de cette Ville , charmé des ta- 
kns & de la ferveur de S. Honnorat, voulut 
l'attacher à fon Eglife, & lui conférer les Or- 
dres: mais il ne put l'y déterminer. Et le jeu- 
ne homme pour échaper aux pourfuîtes de l'E- 
véque , quitta les Gaules , & fut voyager au 
Levant avec S. Caprais & avec fon frère. La 
nort de Venance les empêcha d'aller plus loin, 
& de paffer en Afie , comme ils en avoient 
pris delfeia. Ils reprirent la route de^^ Gau- 
les, & s'arrêtèrent d'abord dans le Dîoccfe de* 
Frejus, dont alors S. Léonce étoît Evêque. A- 
prcs que' nôtre Saint & fon fervent Piicîple, 
eurent demeuré quelque ;tenis auprès de ce 

Srand Prélat , ils pafferent tous deux dans file 
e Lerins, où Saint Honnorat voulut établir 
«LQ Monsditere. Cette Ile eft fdivjiC^ 4^\x% mxîv 
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petit Golfe, entre les Villes d*Antibc & de 
Frejus , à denx lieuè's de Tune & à cinq de Tautre. 
Tout l€ ^monde fut effraie de la refolution que 
prenoient ces deux Saints , non feulement d'aller 
fixer leur demeure , mais même d'entrer dans un 
defert rempli de ferpens horribles , & dont les 
morfttres empoifonnées en interdifoient le fé- 
jour à tous les hommes. Les deux ferviteurs 
de Dieu ne furent point rebutei de tout ce qu'on 
put leur dire, pour mettre obftacle à leur en- 
treprife. Suivis de cinq ou fix difciples qu'ils 
avoient acquis , lorfqu'ils faifoient auprès de 
r£v£que de Frejus quelques effais de folitude, 
ils entrèrent dans cette Ile aifreufe, & plus ils 
fc tèflbutrenojcnt qu'on lent en avoit parlé com- 
me d'une terre inacceffible, plus ils fe réjouïl^ 
foient tx. fe prépar oient à y vivre dans une par- 
faite feparation de tout commerce avec le 
monde. 

Honnorat accompagné de fon fidelle Di** 
reâeur, entra plein deconfiance avec lui dans 
cette folitude; les autres animer par leurexem* 
pie les fuivirent , & ces infeûes redoutables s'6* 
vanouïrenten un moment prefque tous; en for- 
te que, s'il en refta, ce ne fut que pour montrer 
le pouvoir de ces courageux Solitaires, qui les 
tendirent hnpuiflans & leur ôterent tout ce que 
leur venin avoir en de force. Alors cette re-"- 
glon fterile & inhabitée , devint féconde & rem- 
plie de Saints. Honnorat en fut reconnu pour 
le Chef & le Pafteur; & S. Caprais lui-même, 
ne le regardant plus conrnie fon Difcîple , lui 
rendit une fidelle obéïflance* 11 oublia les droits 
àe fon âge , & l'autorité qnM avoit eue fi long^ 
icms fat le nouvel Abbé \ ^ loin de fe pré- 
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valoir de celle qu'on lui donnoit, ne fit jamais 
rien fans les avis & fkns le confentement de S. 
Caprais. Il engagea même tous fes Difdples i 
rsconnoître.le faint Vieillard, pour celui i qui 
Ton étoit redevable d'un établiflèment fi utile. 
Nôtre Saint éludoit tous ces éloges autant qu'il 
pouvoit, & renvoyoit à Saint Honnorat tous 
ceux qui s'adrefToient à lui , comme à un hom* 
me qu'ils croioient dans une expérience plus 
confommée. Sa charité n'aiant plus à s'occuper 
du foin des autres,ii4etta)a toute fon application 
fur lui-même ; iH^Mn&f^ dans les leuls exer- 
cices de la viç' j^ché«. &^jbâta du loifir où le 
mettoient lesgit^ditÀlkAs ^ûn Âbbé fi plein de 
lumières. li^i^qwyH^ fut fait Evéque 

d* Arles, S. ^h[^^s contîMul de demeurer dans 
la folitude de L^rihs, qù ilv/écut encore plufîeurs 
années uniquemèni^-aeêdpé des biens celeftes 
qu'il elperoit,& affujetti auffi parfaitement aue 
les plus jeunes Religieux , à toutes les obier- 
vances de la Régie. Saint Maxime fuccefleur 
de S. Honnorat , au gouvernement de ce Mo* 
naftere, ne confidera pas moins nôtre Saint, 
que fon predeceifeur ; quoiqu'il n'en eût pas re- 
çu les mêmes fecours. Saint Caprais après I4 
mort fut enterré dans l'Abbaye de Lerins , oii 
il a toujours été confervé avec beaucoup de ve* 
aération. On l'y garde encore aujourd'hui, & 
d'âge en âge le refpeâ deu à la mémoire d'un fi 
mnd Homme , a pâfTé à tous ceux qui font 
fucceflivement devenus les habitans de ce de- 
lèrt. ' 
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0K2 toAjouis regardé le Saint, dont noas 
3LVODS à parler, comme un des plus célèbres , 
habitans de rnedeLerins; où les hommes en- 
tent autrefois une Académie fameufe ,& propre 
ipratiquet les exercices des plus émînemcs ver- 
tas. Saint Jean étoit né dans les cnviroQSde la 
Ville de LangTes,& eut des p«rens d'une con- 
dition diflingoée par leur Noblefle. Ilsenrcnt 
foÎB de faîte élever leur fits danslaconnoîflan- 
ce des Lettres humaines,* il y fit aflèï de pro- 
gtez. Mais aiant atteint l'âge de vingt ans, il 
quitta fon père & fa mère, & renonça au moa- 
de malgré eui; il fe relira dans un endroit 6^ 

* carte d une métairie, où i! fe conftruiljt de les 
propres mains une Cellule & une petite Cha- 
pelle. Il s'aflbcîa deui jeunes Difcipics, qui fij- 
tem les fculs témoins & les compagnons deië» 

j^tauîqucs de pénitence, dans cette loHcude, oà 
^TO^ncs'occupoientquedeDieu. Comme il vou- 
Q^lnt par la fuite s'élever a un détachement pins 
■ parfait, il s'en alla avec fes deux difciples dans 
ùndefert, au deflus de la Ville de LaJigreî,& 
y demeura d'abord dans une petite cabane. Le 

• Âbmbre de fes difciples s'augmenta peu i pea, 
^tt il craignit que cette dommation qu'il avolt 

/ ibr les autres , ne contribuât davantage à loi 
^ .^Ser le cœur , qu'à les faire avancer eux-mé- 
* mes dans les voies de la perfe&îon. Ce fut par 
ce principe, qu'une nuit fuivi feulement de fes 
^eux difciples anciens , il fe déroba de ces licux^ 
ftparcourat tous ï^i divers Mona,%«&^ ^c\«. 
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France; jufqu'à ce qu'enfin parvenu à Tlle dd 
Lerins , il s'arrêta dans ce Monaftere on il fut 
reçu^ & où il vécut parmi ces fervens Coeno* 
bites , avec une aufterité qui le rendit bien-tât 
leur modèle. 

Il y demeura caché pendant ijuelquesannées^ 
fans que perfonne pût découvrir oà il étoit ;oa 
le chercha dans tous les quartiers deiàProvin* 
ce. Enfin un honrnie qui venoît de France le 
reconnut^ quoiqu^avec peinerions Thabît ^iQl£* 
fier dont il étoit revêtu. Les Moines deLerûis 
qui le connoijSbiecit par fa reçutation, n'eurent 
pas plutôt apris que c'étoit Uu qu'ils avoientdtt 
milieu d'pix, qu'ils lai demandèrent pardon de 
leur ignorance; parce qu'ils l'avoient mis au 
nombre & dans le ranç des jeunes Relieieuz. 
Lorfque cet homme qui l'avoit xeconnu tut de 
retour en fon païs , il fit part de ia joy^ 1 tout 
le monde, & dit, qu'il avoit trouvé le Bien* 
bemreujc Jean. Dès que le S. Evique de Lan* 

fes f^ut cette nouvelle il écrivit deux lettres 
Lerins , Tune pour l'Âbhé 4e ce Mon^^tere, 
où il le prioit de lui rendre le Serviteur de Dieu, 
& l'autre à Jean lui'-mémer pour Tiexhorter à 
revenir. Il l'effraiapour l'ébranler davantage, 
& lui msmda, qu'il rendroit compte au Juge- 
ment de Dieu, de la defolation du petit Mo- 
naOere qu'il avoit abandonné , & de la diipofi- 
tion jde £es Frères. Le Saint crut devoir partir» 
& il revint dans & Patrie , où il jiporta beau* 
coup de joye, fur-tout au Monaiïece dont il 
s'étoit éloigné, & où il rétablit en peu de tems 
lareguladUE de la difcipline, que fon abfence 
avoit altérée. 
Vaas ce de&Et de Toiutttre où H était , les 
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Frères y fouffiroient fonvent , de la lèchereflc 
du terrain , qui ne leur fournifToit point d*eaa 
pour leurs differens befoins : comme ils y cher* 
choient quelque remède, on leur apprit qu'ea 
ce même endroit il y avoit eu anciennement 
un puits d'une extrême profondeur , qui par la 
dorée des tems , & la malignité des fàîfons , fe 
rrouvoit comblé d'un amas de pierres. Il eft i 
remarquer que dans ce puits un ferpent énorme 
y faifoit fa demeure. Le Saint, dont la foi étoit 
vive & hardie , vint le premier i ce lieu : il 
commença à le creufer , & avec le fecours des 
autres il en déboucha l'entrée ; il éleva promp* 
tement fon cœur vers Dieu , pour lui demander 
de les délivrer de ce ferpent qui parut, & aufli- 
tôt le monftre périt , le puits fut nettoyé , & il 
en (brtit de l'eau en abondance , dont on s'eft 
tôftjours fervi depuis. 

Le Saint avoit encore fk Mère, & cette Da* 
llie qui entendoit dire de Ibn Fils des chofes fi 
merveilleufes , fouhaitoit ardemment de le voir; 
elle lui en fit parler d'abord par fes Religieux : 
inius il refu£a ; cependant ne voulant pas parot- 
tre meprifer la pieté de fa Mère , il lui permit 
enfiiite de venir. 11 paffii devant elle avec re- 
ipeét , demeura quelques momens expofé à les 
yeux , & fe retira fans lui parier. Il la fit prier 
par quelques-uns des Frères , de n'avoir plus de 
pareilles envies ; parce que de là en avant il ne 
la verroit plus en ce monde. 

Une autre fois fes Relûpeux étant fbrtis dans 
la Fprét, pour couper du bois, ils retourne* 
rent enfuite au Monaftere , & par hazard laiilè* 
rent au lieu où ils avoient commencé à travail- 
ler> les haches dont ils s'étoicai £^^ ^<x.^^- 
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ques gens qui pajQferent par là les emporte'^ 
rent. Les Frères aîant informé leur Ab- 
bé de cet accident , Il leur ordonna de s'oc- 
<:uper à la leâure, & fortit pour fe rendre à 
cet endroit, où il fe mît en prières avec beau- 
coup de ferveur. Le voleur que Dieu touchoit 
pendant ce tems, revint fe jetter aui pieds du 
Saint , lui rendit ces haches , & lui demanda 
humblement pardon de fon crime , TafTeurant 
qu'il n'avoit pu fortîr. de la Forêt , tant qu'il 
avoit gardé ces inftrumens. 

Il lui fut encore donné un abfolu pouvoir 
pour chaffer les démons. Le fils d'un homme 
qui lui étoit fort cher , & que le démon tour- 
mentoit , pafTa par cette Solitude ; & l'eforit 
impur fe mit à crier que la prcfencc de l'Ab- 
bé Jean lui étoit infuportable. Le Saint fe 
mit en prières ; & à la fin de fon oraifon le 
jeune homme fe trouva guéri. Il guérit en- 
core un muet pofledé , qui jufqu'à fa mort 
demeura dans ce Monaftere, où il vécut ei^em- 
plairemént. Un jour il envoya au Magiftr^t 
Secondin une lettre, où il lui recommandoit 
l'affaire d'un pauvre homme. Ce Magiftrai; 
fit peu de cas de fa recommandation : & pour 
mieux témoigner le mépris, qu'il en avoit , il 
jetta la lettre, & la foula aux pieds. Mais Dieu 
ne tarda pas à venger fon Serviteur; ce Ma^ 
gifirat fe trouva tout à coup faifi d^n fi grand 
tremblement par tout le corps, qu'il comprit 
que ce mal lui Venoit par le mépris, dont il 
avoit outragé nôtre Saint : il lui envoia préci- 
pitament demander pardon, qu'il n'eut pas pei- 
ne d'obtenir ; puifqu'à la prière da faiat Abl^, 
iâ J^cé lui fut rcuduç^ 

U 
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Il gaerit de même plufieuis malades prêts 
\ mourir, avec de petits pains qu^il leur en- 
voioit. Durant un tems de famine , il fit pa- 
roître fon exceilive charité pour les pauvres , 
& combien il fe confioit aux trefbrs de U 
Providence Divine ; car fouvent on lui a vu 
donner jufqu^à la. dernière poij^née de grain 
qu'il 7 avoit dans fon Monaftere : auili le 
Seigneur prenoit-il foin en ces occafions de le 
déoommager amplen[ifiilt^--& ne fe laifToit ja- 
mais vaincre en li]isi|fftfitli plvjour un hom- 
me de bien, qui.tidilnoiiroit^pfîi; réputation le 
làint Abbé , ent^Tecr«!(/ide|it'dàis fa Chapel- 
le, pour y faire ^ftri^^; Jje Serviteur de Dieu 
- en aiant eu reveM^ , cSmmiliida à un Frère 
d'éveiller fes Conip^enons ; fetce qu'il y avoit 
dans la Chapelle uniimHnbmme qui prioit. 
Les Religieux, en effet, allèrent à r£glife,& 
' y trouvèrent ce Fidèle en oraifon , à qui ils 
rendirent tous les devoirs de THofpitalité. Les 
grandes aufteritex de l'Âbbé Jean , ne Tempé- 
cherent pas de vivre jufqu'à fix-vingts années, 
fans que fa vue fe fût aflfoiblie , ni qu'il lui 
manquât une de fes dents , ni que fa mémoire 
eât fouffert la plus petite défaillance. Dieu a 
continué de faire paroître combien la làint été 
de fon Serviteur lui étoit agréable ; & tout mort 
qu'il e(l,il vit encore, par un grand nombre de 
miracles qui fe font à fon tombeau. 
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ROMAINdfS. LUPI- 
C I N. s- Siècle. 

• ivox Saints que nous réimiiTont Icti 
ftoIcDt deui trercs qui s'engagèrent l'un 
sprSt l'autre dxns la folttnde. S. RomaiD, qui 
étoît rainé , lut le premier qui s'y retira, 
quand il eut pris quelques avis lur la vie tfte> 
nitique d'an Abb< de Lyon iiomm^ Sabin, 

SB'il vilîta pour le confulier & pour s'édifier 
U vue des Religieux qui demeuroicnt dnns 
tbn Monallere. Komain n'éioit pas beaucoup 
fëderable aux fecouis de l'éducation ; mais s'il 
filt peu verfé dans les fcienccs & dans les 
itûlgcs du monde, it reçut en la place de ces 
nicas trivolcs beaucoup de lumières pour le 
flODdufre dans les voies du falut, & lur-tout 
Alt tclkmcnt favorîfé de la giace pour rem- 
fUi les devoirs de la charîcc & de la dou- ' 

iCaur , qu'il fut durant toute fa vie lui exccl- 

rknt modèle de ces deux vertus. 

Il choiilt pour le lieu de fa retraite la Fo- 
ttt de Mont-Jou, qui fepate le pais des 
SuilTet de la Franche-Comté où il avoit pris 
Bainance, Il s'enfonça le plus avant qu'il put 
4uis CCS bois obfcurs , & s'arrêta dans Tcn- 

^llr^t qui lui [parut le plus folitatrc , & que 
Ici habitans du païsapelloient le Vallon de 
Coudât. Un cercle de rochers efcarpcï l'en- 
tOoroit, une foutce y faifoit couler les eaui, 
A 11 y trouva quelques arbres fauvagcs dont 
IK fruits ameis fervirent à le nourrit. U <.'i 
pour taâjonts, & crm ^uefon«çV\t«JÀc.\i^ 
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cultiver la terre des environs de fa demeure j 
lui dçnneroit fuffiiàmment de fecours pour la 
conférvation de fa vie. La prière , la léûure 
& le travail partagèrent le temps de &s jour- 
nées; & il fçut fi bien varier ces exercices, & 
les faire fucceder les uns aux autres, qu'il fe 
précautioniia toujours contre les inconveniens 
de l'oîfiveté & de l'ennui. Après qu'il eut 
paffé quelques années aans une entière fépa-* 
ration du commerce des créatures, Xon jeune 
frère nommé Lupicin le vint trouver après la 
mort de fa femme, qu'il n'avoit époufée que 
par foumiffion aux ordres de fôn père , & fa< 
tisât ainfi à l'envie qu'il avçit toujours eu de 
fe confacrer à la folitude, & à l'infpiration 
qu'il eut dans un fonge , où il crut voir fon 
frère qui l'invitoit è venir dans fon dofert. 
Dès qu'ils y furent enfemble le démon entre* 
prit de les attaquer, & le fit avec tant de vio-* 

, lence, que leur confiance enfîit ébranlée. Ne 
pouvant plus refifler aux paffions dangereufes 
que l'ennemi excitoit dans leurs cœurs, ni fe 
dérober à une grêle de pierres dont ils é** 
toîent fouvent accabler , ils réfolurent de for- 
tir de leur folitude, & reprirent le chemin de 
leur païs. Lorfqu'ils* eurent pafTé les bois & 
les montagnes, ils rencontrèrent dans un Vil* 
lage une bonne femme, qu'ils informèrent de 
leurs avantures : mais elle leur fit tant de con* 
fufion de leur lâcheté, qu'ils fe la reprochè- 
rent à eux-mêmes , & s'en retournèrent dans 
leur Ermitage, bien réfolus d'y combattre plus 
courageufement par la pénitence leurs propres 
de/irsy ce qui leur parut le meilleur moyen de 

vaincre J 'ennemi du dehots. 
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XiCS deux Saints fe virent bien-tôt affranchis 
de fes pouxfuites , & marchèrent avec rapidité 
dans les fentiers de la juftice^ fans que rien les 
\ arrêtât. Il leur £alut au bout de quelque temps 
céder à TemprefTement des peuples qui vinrent 
les vifiter en foule , lorfque par un événement 
imprévu ils eurent été découverts par deux 
Ecclefiaftiques qui s'engagèrent dans ce defert. 
Tant de perfonnes furent touchées de leurs 
vertus , qu'ils ne purent fe refufer au foin de 
conduire leurs âmes , & bâtirent près d'eux 
un JVlonàftere où fe retirèrent beaucoup de • 
gens qu'ils avoient entièrement détachez du 
monde. 

Ce furent là les commencemens de l'Ab- 
baïe de S. Claude dans le Diocefe de Bezan^ 
çon. Le nombre augmentant toujours il fal- 
lut conftruîre une féconde retraite que les 
deux Saints fondèrent dans un lieu voifin 
nommé Lauconne;& ils les gouvernèrent en* 
femble , fans que la différence de leurs hu- 
meurs fàt jamais caufe de la moindre divi- 
fion entr'eux. Le caraûere de Romain étoit 
doux , & fa charité compatiifante étoit Tin- 
duftrie dont il ufoit pour gagner les cœurs , 
& pour les foutenir dans les voïes de la pé- 
nitence. Lupicin au contraire étoit audere 
dans fes mœurs , autant pour lui-même que 
pour les autres ; il ne molliifoit jamais par 
condefcendance , pour peu qu'il crût que la 
Loi divine y perdît quelque chofe d'une ob- 
firvance exaâe. Et ^ la grâce n'avoit con- 
cilié dans ces deux perfonnes la contrariété 
de leurs inclinations , ils auroient eu peine à 
gouverner auffi fagement qu'ils fottvx c«;v£(^ 
7W/ /// £ Q^c 
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qne U Providence divine avoit fournis à leur 
vigilance. LorfquMl falolt admettre quelqu'un 
dans Itn Monafteres Romain ne s'y oppofoit 
point , & fe repofoît pour le fuccès fur la 
mifericorde du Seigneur : ce qu'il pratiquoît 
de même quand il faloit recevoir une fécon- 
de fois quelque deferteur que fa propre in- 
confiance avoit fait fortir. Lupicin , dans 
ces occafions, formoit des difficultés extrê- 
mes ; il exigeoit de rudes épreuves avant qu'on 
entrât , & ne pouvoit fe réfoudre à laiffer 
rentrer ceux que la tiédeur avoit éloignez. 
Ces oppofitions néanmoins avoient quelque- 
fois leurs utilités ; car quand ils eurent tous 
deux pris la conduite , l'un d'un Monaftere , 
l'autre de l'autre , Romain apelloit Lupicin 
à fon fecours lorfqu^l étoit befoin de faire 
agir la fermeté contre quelqu'un , & Lupi- 
cin de même recouroit à la douceur de Ro- 
main lopfqu'il la croyoit neceflaire pour ob- 
tenir quelque chofc d'un de fes Religieux. 
\}nt année plus fertile que les autres ayant 
mis l'abondance dans le Monaftere de Cou- 
dât ou de S. Claude que conduifoit Romain, 
quelques Religieux plus fenfuels, & qui pré- 
iumoient que leur fcience & leur efprit les 
élevoit au-deffus des autres , voulurent profi*» 
ter de l'occaiion , & fe firent fervir au Re- 
feâoir des portions meilleures & plus fortes 

Ïu'on n'en fer voit aux autres Religieux. S. 
Lomain voulant s^oppofer i cet abus qu'oa 
introduifoit , pria Ibn frère , qui gouvernoit 
le Monaftere de Lauconne , de fe rendre au 
flen. Lupicin s'y rendit , & fe fit fervir fui- 
v^ût lu manière quhl sMtoit prefcrite. Au. 

bout 



Lis Via des Solitaires itOceident. 67 

bout de quelques jours Romain, qui crut que 
fes Religieux en la préfence des aufteritez de 
Lupicin n'oferoient murmurer fi on les fer* 
voit comme lui, ordonna qu'on n'afTaifonnât 
leur manger ni de fel ni d'huile ; & voulant 
les confirmer dans cette mortification , qui 
rapelloit leur première régularité, il s'en alla 
pour quelque temps à Lauconne , & laifla fon 
frère à Condat, Dès que les Moines fiirent 
abandonnez à la fevere difcipline de Lupicin , 1 
ils en murmurèrent fortement , & les moins 
fervens prirent le parti de s'en aller. Romain 
en fut affligé fenfiblement , .& en fit même 
quelques plaintes à fon frère , qui lui repré- 
fenta que l'aire étant ainfi purgée de la pail- 
le , le froment en feroît plus pur : & en eifet 
la ferveur s'étoît rétablie parmi ceux qui é- 
toient redez. Mais Romain ne put goûter fes 
raifons , il fit de fi ardentes prières pour le re- 
tour des deferteurs, que Dieu les rendit à fa 
charité & à fon zèle ; & tovis étant revenus 
peu à peu , ils fe rengagèrent pour toujours 
fous le joug d'une auflere pénitence. • 

Plufieurs Monailercs , dans la fuite , furent 
établis par ces deux faints frères , qui en priè- 
rent! un foin fort exaft, & les vifiterent fort, 
régulièrement en certain temps. Un jour que 
S. Romain alloit vifiter le tombeau de S. 
Maurice à Agaune, la nuit le furprit près de 
Genève avec fon compagnon Palladc. Ils en* 
trerent dans une grotte que deux Lépreux le 
père & le fils avoient choifi pour leur retraite, 
mais qui n'y étoient pas alors. Lorfqu'àleur 
retour ils y rentrèrent ils furent étotm-erL 4!^ 
voir CCS deux Religieux • & U £\xt<yûx cïicox% 
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bien davantage lorfque S. Romain , fans nul 
égard à Thorreur de leur affreufe maladie , les 
cmbrafla tendrement , & les baifa. Il fortit 
de grand matin de cette grotte , & les Lépreux 
s'étant éveiUeï fe trouvèrent parfaitement gué- 
ris- Auffi-tôt ils coururent après le Saint qui 
avoit pris le chemin de Genève. Il n'y étoit 
déjà plus , & ils racontèrent à toute la Ville 
le miracle opéré par le ferviteur de Dieu. A 
fon retour de fon pèlerinage , comme il fe 
raprochoit de Genève pour y repaflcr , il fut 
fort furprîs de trouver l'ÉVêque de cette 
Ville qui venoit avec tout fon peuple au- 
devant de lui , le comblant de benediâions 
& de loUanges. Cet appareil de triomphe le 
mortifia beaucoup , & il en profita néanmoins 
pour exhorter les Genevois à fuivre les Loix 
Evangeliques. Enfuite il alla fe renfermer 
promptement dans fon defert, où il mourut 
peu de temps après entre les bras de fon 
frère , dans les fentimens de ferveur & 
de pénitence où il vivoit depuis tant d^an* 
nées. 

Après fa mprt Lupîcîn prît foin de fon 
Abbaïe , & de tous les autres endroits que 
Romain avoit gouverner. Il fut attentif à 
conferver la régularité dans toutes ce? Mai- 
fons ; & de crainte que les richefles & les 
commoditez n'y introduififlent le relâche- 
ment, il refufa des Terres que le Roi Chil- 
perîc lui offrit pour l'entretien de fes Com- 
munautez , & fe contenta d'en recevoir cha- 
que année quelques aumônes. Saint Lupi- 
cin vécut encore vingt ans après la mort de 
J^n frcre y & il cft étoauaivt c^ue les excrci- 
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tt$ anfteres qu'il s'^toit impofif, lui pemiîf- 
fênt de parrenir à un âge fi avancé ; car il 
wotc plus de quatre-vingt ans quand il mou- 
rut, & qu'il alla recevoir dans le ciel la ré- 
cotopeufc de fes travaux. 
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S. JEAN CALIBI7E. s- Siècle. 

• 

/**E furnom de Calibîte fat donné- aii Saint 
^^dont nous parlons , à caufe de la cabane 
où il paffa les trois dernières années de fa vie; 
on ne la propofe pas ici comme un exemple que 
doivent imiter le commun des Fidèles : maïs 

3UÎ feît du moins connoître la diverfité des voies 
. e la grâce; & que fouvent Dieu conduit fes 
. Elfis par des routes inconnues à la prudence hu- 
maine. Nôtre Saint naquit à Conftautinople ; 
les parens étoient riches & d'une qualité dillin- 
/jgaée, & avoient eu avant lui deux autres fils^ 
' qoi furent éleve2 dans la fuite aux plus confidera- 
blc8 emplois de TEmpire. Ce troifiéme enfant 
€ut comme fes frères une éducation très-chré- 
tienne , & on rengagea de bonne heure dans 
tout ce qui pouvoir former fes mœurs à la pie- 
té , & fon cfprît à la fcience. Il fit de fi grands 
progre7. dans Tétudc des veritci Evangcfiques^ 

3 ne des l'âge de douïc ans il comprit la vamré 
es plaiiirs & des biens fenfibles ; ces fentimens 
étoient dépeints dan^ toute fa conduite , & îl 
n'y avoît qu'à le voir, pour juger de ce qu'il 
penfoit du néant des chofts du monde. 

Ce mépris de la vie mondaine qu'il nourrît- 
ibît dans fon cœur , eut un jour occalîon d'é- 
clater encore davantage. Un Religieux d'un 
Monaftere peu éloigné de Conftantînople, paf% 
par cette grande Ville, pour s'en aller en Pèle- 
rinage à Jerufalem, & logea chez fes parena, 
qui faîfoient profeiïîon de rendre aux Fidèles 
Wus les dcvoiij de l'hofpitalité. ^çwis^vùiat- 

E4 ^K^ 
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ma à ce Religieux de la vie qu'on menoit dans 
fon Monaftere ; & à ce récit tous fes defirs de 
retraite fe renouvçllerent ; les exercices de çtt-- 
te Maifon lui parurent conune autant de moiens 
4e fatisfaire à Tenvie qu'il ^vo}t de fe confacrçr 
entièrement à Diçu, ^ il fit promettre avec fer- 
ment à ce Religieux , qu'à ion retour de Jerur 
afalem^il repafferoît par Conftantinople pour Iç 
prendre, & pour l'emmener avec lui. Durant 
cet intervalle, il continua de vivre d^s une 
parfaite fepairation de tout conmierce,& fit cour 
noître par fes manières, à fes parens, qu'il né 
fongeoit à auçumÊtabliffement fur la terre, Sou^- 
vent ils eifaierept d'ébranler fa réfolution, mais 
en vain ; & de toujtes les chofes qu'ils lui offrir 
jrent pour contribuer à fes divertiflemens, il n'eu 
accepta pas xm^\ & il les pria feulement de lui 
donner le Livre des Saints Evangiles , dont il 
fit tout fon trefor. Le Religieux |:epa|la, com^ 
me il le lui avoir promis ; & le Saint aiant fe- 
fcretemen( abandon|ié la maifon , fans en em? 
porter que le Livre qu'il meditoit jour & nuit , 
ils fe rendirent çnfemble au Jylonaftere. L'Ab- 
i)é qui fe nommoît Marcel , (x. qui ^toït luîr 
ipiême un grand Saint, aiant apjris de fon Re- 
ligieux tout ce qui regardoit le jeune homme, 
ne pouvoit fe refondre à Iç recevoir, ni à lui 
donner l'habit monaftique,quelque inftance que 
S. Jean lui en pût faire. Il craignoit tout dp 
fon âge, & de la delicateffe de fon éducation ; 
& ce ne fut qu'après bien des empreffemens ren 
terez de la part du Saint, qi^e l'Abbé fe deterr 
jnina enfin à l'admettre. , 

Comme le Religieux à fon retour de Jerufa- 
fem^ 12 '^y oit eji garde de fe montrer au père 
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^ & U merc de Jean; lorfqu'ils s'apperçûrcnt 
de leur perte, ils ne longèrent point à faire de 
perquifitions dans ce Mona(lere;iIs envoierenc 
cie tous c6te2 , & n'aprenant de nouvelles nul- 
le part, ils s'abandonnèrent à la douleur* 

Cependant le Saint pafTa (ix années dans cet* 
te retraite, où il exerça fa ferveur autant qu'il 
voulut, & au bout de ce tems le fouvenir de 
iès pareQS,dont il comprenoit ailez le$ înquie* 
(odes & les peines, lui firent prendre, pour les 
foulager, à ce quMl croioit,une refolution fort 
étrange, après qu'il eut été guéri d'une mala- 
die que leur iiituation affligeante', & fes aufte- 
ritex exceffives lui avoient caufé. Il s'imagina 
m^me que Dieu ne lui envoioit la fanté, que 
pour exécuter le deffein qu'il meditoit ; & fans 
çonfulter perfonne , il fortit de fon Monafterc, 
& reprit le chemin de la Ville pour revenir 
chçz fes parens, qu'il ne pouvoit plus fçavoir 
Jivrjf^ à tant d^aâiiâion fans fe prefenter a eux. 
Il n'efi pas néanmoins bien facile de voir quel^ 
|e forte de confolation il leur vouloit procurer, 
puifqu'il ne prétendoit pas s'en faire connoîtte. 
Car à peine étoit-il hors de fpn Couvent, qu'il 
rencontra un pauvre homme , avec lequel il 
changea d'habit , pour fe rendre encore plus 
méconnoiffable, Cette précaution étoit inutile. 
Les excei de fa pénitence avoient tellement 
changé fon vîfage & confondu tous fes traits , • 
qu'il étoit impoliible qu'on le reconnût. De fi 
loin qu'il aperçut la maifôn paternelle , il fe 
proflerna par terre , & pria Dieu de le conduire 
& de l'éclairer dans fon entreprife. Enfuite il 
continua de marcher , jufqu'à ce que la nuit 
l'fiiant furpris à la porte du logis de fes çaceas^ 
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il fut contraint de s'y coucher. Le lendemain 
les domeftîques le trouvant en cet état en eu- 
rent compaffion,& fçachant les inclinations de 
leur maître pour le Ibulagement des pauvres , 
ils lui permirent de fe mettre fous un efcalier , 
& de s'y faire une petftc loçe pour s'y retirer. 
Son amour pour les humiliations, &.pourles 
fouffrances, eut dequoi fe contenter dans cet 
endroit, où i) fut continuellement expofé â 
plufieurs fortes d'épreuves. .D'ailleurs la vûë 
de fes parens , qui paflbîcnt fi fouvent devant 
lui, faifoit agir avec tant de violence les mou- 
yemens de la nature, qu'il étoit prêt i toutmo^ 
nient de fuccomber aux efforts d'un fi rude com- 
bat. Son père, charitable & compatiifant aux 
miferes du pauvre, lui envoioit de tems en tems 
dans fa loge dequoi manger. Mais fk mère tou- 
jours occupée de l'idée du fils quelle avoit per- 
du , loin de le croire fi près d'elle , fentoît font 
cœur fe foulever à la vue d'une figure, que fa 
delicateflè lui fiitfoit trouver très-dégoûtante, & 
fi elle en avoit cru fes répugnances, elle efltfaît 
éloigner de les yeux , un objet qu'elle ne voîoît 
qu*avec quelque horreur. 

Jean pafifa trois années dans ces triftes agita- 
tions, a dan^ ces pratiques de pénitence fi peu 
communes. Lorfqu'il fentit aprochcr le tems 
de fa mort, il pria l'Intendant de la maifon 
d'inlpîrer à fa maîtreflê la charité dedefcendre, 
pour le venir voir. Ell^e parut émûc à cette in- 
vitation , & quoi-qu'accoutumée ï vifitcr fou- 
vent des malades & des malheureux , elle avoit 
peine ï vîfiter celui-ci, qu'elle trouvoît plus re- 
butant que tout autre. Elle vînt pourtant juf- 
^a'à Feutrée de U loge, 4 le fit mettre fur le 
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bord pour lui parler plus commodément. Il la 
remerdades foins qu'elle avoitfait prendred'un 
mirerable inconnu comme lui ; il l'alTura quMl 
prieroitDieu de l'en récompcnfer, & lui deman- 
da la grâce d'être enterré dans cette mfme lo- 
Ï;e, ou il alioit bien-tôt mourir. Après qu'elle 
e ini eut promis, il lui fit prefenc de fon livre 
des Evangiles , qu'elle prit , & fut fort furprife 
qu*un homme fi pauvre, eût un livre fi bien écrit 
Â fi proprement relié. Alors elle fe refTouvinc 
de celui qu'elle avoic autrefois donné ï ce cher 
fils qu'elle avoit perdu, & fa douleur fe renou- 
vellant , elle verfa des torrens de larmes. Son 
mari vint qui recontflQrr^ livre, & tous deux 
s'aprochant du pauvre , lui demandèrent avec, 
les tranfports k* plias arder)s,d''qùIiiiétoi[veim 
ce livre, & ce qu'étoic deïonu-îeur fils. Tandis 
que le père & la inere , I^s yeuï fixez fur ce pau- 
vre, & le cœur br'ùlim.t'd'irapaïtaicc, attcndoient 
avec avidité fa répopfe;ilmj*^aint,quî n'avoir 
plus qu'un moment àîîPre, leur dit en foâpiT 
rant : Ce livre cil celui que vous me donnâtes 
ilyadiians, & je fuis ce fils que vous cher- 
chez. A ces paroles, un prompt fentiment de 
jo'ie faifit fi violemment leur cœur, qu'ils per- 
dirent pour un moment la vûë de la perte qu'ils 
alloient faire; leurs yeux s'étoient en un mo- 
ment deffitlez , & ils reconnurent leur fils à plu- 
fieurs figues. A peine un mouvement fi doux 
les avoit-il agité quelques inltans, que la dou- 
leur fit un nouveau renverfement dans leur 
ame ; & dans le tems qu'ils s'attendriflbient 
f\ vivement fur leur t\i, ils le vireat expirer 
filtre leurs bias. 
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S.GVI NG A L I S. 5-. Sicclc 

LE pcre de S. Guîngaloîs étoît proche pa- 
rent du Roi d'Angleterre. Il eut foin de 
donner à fon fils une il bonne éducation , que 
dès fk plus tendre jeuneiTe il ne refpiroit que 
pour le ciel ; tout ce qu'il y avoir d'agréable 
dans le monde , loin de le toucher, le dégoû* 
toit , & il ne vouloir vivre que pour Dieu. 
L'illufire Prélat S. Patrice paroiflbit avec beau- 
coup d'éclat, & rempliflbit toute l'Irlande des 
lumières de fa fcience & de fes vertus. Nôtre 
Saint fut tellement fenfîble à tout ce qu'il en- 
. tendit publier de la fainteté de ce grand Eve- 
qixc , qu'il cherchoit tous les moyens de le 
rendre auprès de lui afin d'aprendre de fes en- 

•jiomemens les règles de la vie évangelique, 

' ft les maximes les plus parfaites de la Loi di- 

' Tîne. 
- Comme ces penfées Tagitoient, & fc repré- 

, fentoient fouvent , S. Patrice lui apparut eu 
ibnge brillant comme un Ange, & avec une 
couronne d'or fur la tête: Me voilà, lui dit-iJ, 
je fuis Patrice que vous avex tant d'envie de 
venir voir : mais afin que pour l'amour de moi 
vous ne faflîex pas un fi grand trajet de terre 
& de mer , le Seigneur, pour vous donner ce 
que vous defirez , m'a envoyé , il ne tient qu'à 
vous de me voir & de m'entretenir tant que 
vous voudrez. Il lui prédît auflî qu'il ferviroît 
aux autres de condudeur dans les voies de 
la milice celefte , & lui donna toutes fortes 
à'sLvis faluuircs. Il TexhotUi à^TnaxÀ^\^î>^^^^ 
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Abbé des compagnons avec qui il pût s^aller 
établir dans nn autre endroit. Après que la vi- 
lion fut difparuc , Guingaloîs fe liâta de venir 
à la cellule de fon Abbé, qu'il trouva abforbé 
dans une méditation profonde , & tout appli- 
qué à la contemplation des vérités éternelles. 
Il lui expofa fon apparition. Le Vieillard plein 
de joïe , Mon fils , lui dît-il, vous avez été 
vifité par la Lumière divine ; & fans différer 
il lui choifit onze difciples pleins de ferveur, 
& prêts à exécuter les ordres de la volonté du 
Seigneur. L'Abbé les embralTa , pria pour le 
fuccès de leur entreprife , & répandit bien des 
larmes en les voïant partir. Adieu , mes chers 
enfans , leur dit-il , le Seigneur daigne vous 
conduire dans vôtre chemin : lorfque vous fe* 
rez parvenus à la poflëffion de Jesus-Christ, 
je vous prie de vous fouvenir de moi. Nôtre 
Saint partit avec eux , & marchoit fans fça- 
voir où il alloit , mais fc repofoit fur la con- 
fiance qu'il avoit en Dieu. Ils abordèrent enfin 
à ime Ile. Nôtre Saint y paifa trois ans avec 
fes compagnons dans les exercices de la vie 
Solitaire : mais comme ce lieu fe trouvdit fou- 
vent inconmiode à caufe des fréquentes tem- 
pêtes de la mer, & très- peu habitable à caufe 
de la (lerilité du terrein ^ il pria Dieu de lui 
faire connoître un autre heu plus propre à va- 
quer à la contemplation de fes merveilles. 

Le Seigneur écouta la prière de fon fervi- 
teur, & lui enfeîgna un endroit au-delà de la 
mer. Il n'y avoit point alors de barque ni de 
navire pour paflor cette trempe; de lorte que 
le Saint plein de confiance en la proteâion di- 
vîne, dit i fes compagnons; Encouragez-vous, 
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mes fteras, appnyex-vous fur la folidicé d'une 
veritible foi-; de U même manière que vous 
me verrex tenir la main de ceiui qui fera der- 
rière moi, tenez auffi la main de celui qui fe- 
ra devant voas , & le fuivex pas à pas. Puis 
invcouant le Nom du Seigneur , il frapa la 
mer Ac fon Uton, & auffi-tât le miracle de la 
mer rouge fe renouvellant , il fc fit un chemin 
&e an milieu pour ces voyageurs , qui fe te- 
nant tons par la main, comme leur avoit or- 
donné le Saint qu'ils avoient i leur t£te, firent 
ce trajet de mer fans être moiiillez : les eaux 
s'étoieBt élevées des deux côtex conmie deux 
s, tandis qu'ils chantoient tous au Seigneur 
Ouitiqne de jo'ïe & d'aâions de grâces. 
JLorfiia'ils furent arrivez au Heu qui leur avoit 
été montré par révélation, le ferviteur de Dieu 
fiit ravi d'en trouver la fituation & le féjour 
fi i^réables. On y voyoit une abondance de 
fimts délicieux , tout y refpiroit les douceurs 
éc la folinzde; & Jesus-Christ voulut fi 
pgticoliereaent que ces Solitaires y demeu- 
raflent en paix, que l'accès en fut toujours în- 
teniic anx femmes. Il y manqucic d'eau à la 
▼erôé , mais le Saint élevant les mains & les 
yeux an ciel , il oâfrit fes prières au Seigneur ; 
te firapant enfuite la terre de la mcine baguet- 
te dont il avoit féparé les eaux de la mer, il 
en ibrrit une fource féconde , ér qui coula tou- 
jours depuis. 

Ce Saint avoir pour Drcu & pour le prc- 
diaîa une chariré parfaire, :î par'foir les jours 
& les nuits en orafion , iî avoi: coiîrcrr.c de ré- 
citer cfaaque jour :^u: le Ffeauricr- à de Eure 
cent srénuâexicni par jour, ai auiaiii \^i»ûi. 
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Il n'avoit point d'autres vitemens que dn 
peiius de chèvres; il couchoit fur de la paille 
mêlée avec des écorces d'arbres , & s'afll-yoit 
lîii un fable femé de cailloux; il mcttoit de la 
cendre dans un pain d'orgcqu'il mangeoit cha- 
que jour du même poids: il ne mangeoit un 
peu de poiflbn que les Samedis & les Diman- 
ches , & durant le Carême il ne preooit de la 
nourriture que deux fois la femaîne : il regar- 
doît le vin & toute autre liqueur capable d en- 
yvrcr, cormne un poifon. il venoit à lui une 
foule de malades, des aveugles, des fourds, 
des paralitiques, des lépreux, & tous s'en rc- 
tournoient êuéris & pleins de joie : en un mot 
fon nom dévint célèbre dans toute l'Angle- 
lerrc. Ce petit détail de fes vertus fu^ra pour 
feirc comprendre tout ce que nous n'en rap- 

forions pas pour ne point trop nous étendre. 
I mourut plein de temps & de bonnes ceuvi 
le premier jour de Carême, 
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DU tcms du Roî Clovîs , le Sa?nt dont nous 
avons à parler fut très-cclcbre. Entre un 
grand nombre de mJracles qu'il tic « Dieu îui 
accorda la grâce de reirulcitcr un mort. Les 
oifeaux, qui voloicnt dans les bois, cuittoicnt 
foavent les arbres où ils étoicnt, pour venir 
manger fur la main du Saint. C^uelquefois les 
Anges lui apparoUfoient , & alors fa cellule, où 
fe chantoît prefquq toujours les ricuumcs, pa* 
roilloit brllante & tonte éclatante de lumière 
aux yeux des autres Reli^eux qui dcmeunnenc 
près de lui.. Sa nourritjuroX^ reduifoît à un peu 
de pain d^otge & d'e^u : jmis par le miniiccre 
des Anges î^ recevoir foulent une viande plus 
délicieufe. Il prîoit ajct<ftant d'affiduîté, & pro- 
longeoit tellement fes oraifons, que les genoux 
lui étoient devenus aulîi durs que cevgc des cha- 
meaux. 

Un jour que fes Religieux , pendant IVttf , fc 
trouvoient accablez de chaleur au milieu de leur 
travail, & alterex d*unc Ibif qui les brûloît, le 
Saint fe mit en prières, & cnfuite enfonça dans 
la terre le bâton qu'il tcnoit à la main; auHi« 
tôt il en fortit une fource d*eau en préfcnce de 
tous les Moines, qui rendant grâces à Dieu 
éteignirent la foif qui les devotoit , & pluiîeurs 
m^ades dans la fuite furent guérii aux eaux de 
cette fontaine. 

Dans le tems que Clovîs , i la tête des Fran- 
çois , alloit à la guerre comte Vc% Ciox^s ^ \\ '^^- 

procha un jour du Monattcte àoviX^.^^'^^^^> 
7i/^^ III. Y fev^>^^ 
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'Abb£ : quelques Soldats fe mirent dans 
rit d'attaquer cette rcEraîie, & de tuer le 
\ qui la gouvcrnoit. L'un d'cui , pouflï 
fe démon t étendit la main pour commet- 
" te aflion détcnablc, 6e pour lui couper 
_^ : l'dpée demeura fufpenduc en l'air, & 
; main de l'aflàffin dtenduc faris pouvoir lien 
&[re, de forte que le Saint n'eut aucun m%\. 
Peu de momens après ce foldat commença de 
(e déchirer lui-même ; une violente fareur le 
Iâilîl,& il fe tua de fes propres mains. Le ref- 
te de la troupe, qui s'éioit détachée pour ccf- 
te cipcditlon barbare , fut auffi-tôc privée de 
la vue , leur efçrit fe troubla , & i peine Csw 
leconnoilToicnt-iis les ons les autres. Lorfquen 
cet événement eflt été appris au Roi, il vintfl 
en hâte trouver l'homme de Dieu, il ft jetta J 
humblement à fes pieds, & lui demanda pardon 
çoBtluî&pour ceuï qui l'accompagnoient. Le 
[ uiat homme, rempli de rcfprît du Seigneur, 
I et touché par les prières de ce Prince , lit !e ■ 
[. ligne de la croix fur ces hommes eiFraïci ficpri- J 
L^CK de l'ufage de leur raifon, il leur rendit la ■ 
xmnoiHknce & la faute , & les renvoîa parlai- j 
tcinent rétablis à leur camp. 

Une autre fois un Laboureur s'étaat préparc 
_pOiir fiier de fon champ im jour de Dimanche 
{Coup de pierres qoi faifoîent tort à fa moif- 
Lfa main demeura paraliiiquc pendant deux 
7 faas qu'aucun Médecin y pût apporter 
Biede^ Cet homme vint enfin trouver le 
nir de Dieu, qui fe mît auffi-tôt en prie- 
r pour demander â Dieu le foulagement du. 
ftlade , & au bout de quelques luonvt^^ ^ 
• S fat g aéiie^ & fa fanté leubWe çMi-iw.^- 
F X tft«*| 
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ment. Une autre femme que l'avîditiî du gain 
faîfoit filer un jour de fÉtc, vît toui à coup fes 
mains devenir inutiles, fans qu'elle en pût fai- 
re aucnn ufage. Elle vint demander fecours aa 
Saint; & après avoir fait fur elle le ligne de 
îa croix , il la renvoya délivrée de fon mal. 
Dieu qui fe plaîfoit dans cette ame innocente, 
lui révéla le jour de fon trépas; cette nouvelle 
Dorta la joïc dans fon cœur, & il l'annonça 
a fes Religieux, qui s'en trouvèrent vivement 
affligez. Il leur fpecifia le jour & l'heure qu'il 
fortiroît de ce monde, & la chofe arriva de la 
m^tne manière & dans les m£mcs ciiconHanccs 

"Sâu'il l'avoît prédit. 
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S. PATE RUE. 6. Siècle. 

T *E$PRiT de retraite n'ell pas toAjouis ÎQ- 
•'^compatible avec les exercices de la charité 
eit^rieure; & Dieu permet que quand le Soli- 
taire fe prête au foia des âmes uniquement pour 
les convertir, la lîenne n'en reçoit aucun aifoi- 
bliOèmeiit, & il ne rapporte dans fa cellule 
nulle in^reflioa dangereofc à la tranquillité 
qu'il y goûtoit auparavant. S. Paterne fçut ad- 
mirablement bien concilier ces deux genres de 
Tic. Il prit uaiH^hce à Poitiers de parens no- 
bles & riches , ^^n père eïcrçoit dans la Vil- 
le une Charge q^li lui donuoi; beaucoup de con-> 
fidetation. Sa meré'ctîvt devenue veuve le fit 
élever avec bcitMOBp'de foin dans les connoiC- 
fances de la RclJsion Chrétienne : tout répon- 
dit Â fes délits dam _l£&^lpolitions du jeune 
homme; & Dieu, .qui le delHiiott à de grandes 
chofes pour Ton fervice, lui infpira de bonne 
heure le mépris du monde profane , qui lui pa- 
rut plein de pièges tendus à fon innocence. 
Dès que fon^ge lui permît d'en fortir,il £c re- 
tira tout jeune encore dans le Monaflete de 
Smnt Jouïn au Dioccfc de Poitiers. 

L'Abbé ne fut pas longtems à reconnottte le 
mérite du nouveau difciple , & il lui donna 
l'emploi de Celerier dont il s'aquitta pendant 
quelques années avec beaucoup de iaj^riTe. Ce- 
pendant nôtre Saint ne trouvoit pas dans les 
lonâions de cette Charge toute la commodi- 
té qu'il eût fouhaité pour vive* Sdns une fo- 
litude cjade: cela lui fit ptet\4i«^tt^'a\M^vïa. 



Jler chercher plus loin quelque endroit i l'é* 
te où il pftt s'abilndoluier fans relâche à ItJ 
■ditationdesvcritei cterticllcs. Un Religieui I 
éa ce Monaftcre le fuivit,& l'accompagnadans J 
le dcdèia de profiter de fcs ciemples. Ils s'ic^ 
réteteat tous deux dans un endroit du Diuceflr 
de Coutaocc aSkr proche de la ma:, nom 
Ghezay. L'idolâtrie regnoit en ces quartiers J 
4c les deux Solitaires zelez pour la gloire d^ 
JesuS'ChRiST, indruiiirent du mieux qu'ilsa 
purent ces peuples encore enfevelis daos '" 
ombres de la mort : mais leur pri5dic3tion n' 
pas grand fucccs. Ils avoiem cru que Dieu IcuH 
ofTroit cette occasion de parvenir à l'honueuf' 
du mtrtire: en forte que dans l'ardeur de leur 
lele ils renverferent les idoles qu'ils trouvè- 
rent, & ne purent néanmoins ni faire changer 
ces hommes aveuglez, ni recevoir auprès d'eux 
cette mort précieufe que rencontrent d'ordinai- 
re les Minières de l'Evangile quand ils l'an- 
noncent ides âmes rebelles. S. Paterne & fon 
compagnon fe retirèrent dans une cellule où les 
exercices de pénitence qu'ils pratiquèrent firent 
plus d'impreffion fur ces cœurs indociles, que 
n'en avoicnt fait leurs difcours. Nôtre Saint 
fe livra dans ce lieu à toutes les ajaileritez que 
U ferveur lui înfpiroit: il portoit un rude cili- 
cc, ne mangeoit que du pain & des regumcs,& 
couchoit fur la terre nue le tcms qu'il accor- 
doitaurommeil;car prefque toute la nuit com- 
me le jour il l'emploiolt à prier, &lrouvoitfoii 
élus doux icpos à contempler les grandeurs de 
lieu. Quelques pcrfonnes qui venoient s'édi- 
fier auprès de lui, louchci de fes «.râ\^V>is,\^ 
wfreotde pretyiK f<An A^ \eQi&«ne.^. \i.\t* 
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mit dtos des cellules écartées , oô àt^ tems en 
tejcns il les vifitoit pour les confirmer dans le 
gcGCtfi^ vie que la grâce leur avoicinfpiré d'en- 
treprendre : mais il eut beaucoup d'attention à 
ne pas fouiFrîr que cette application pour au- 
trui diminuât rien de ce qu'il fe devoit à lui- 
même. L'Àbbé du Moaaôere où il s'étoit d'ar 
bord retiré , appretiant les merveilles de fa pé- 
nitence, vînt le trouver pour en être lui-mfmc 
le témoin : il en fut tellement furprîs , qu'il 
crut pouvoir emploier encore fon ancienne au- 
torité fur le Saint pour l'engager à diminuer 
quelque chofe de fes aufteritex exceUives , & à 
prendre quelques foulagemens convenables à 
un homme que la Providence divine chargeoit 
du foin de travailler pour le prochain. Saint 
Paterae reçut avec reconnoiflànce les avis de 
icet Abbé , mais comitiua de vivre avec plus de 
ieverité que jamais. ii*Evéque de Coutance 
ne put lai^èr un homme (i rare fans un caraâe- 
ce propre à le mettre en état de faire encore 
i>eaucoup plus de bien dans fou Diocefe, il lui 
confiera les Ordres facret : &, dès que nôtre 
Saint fût ordonné Prêtre , Dieu fit voir corn* 
bien de nouvelles grâces, pour la converfibn 
des peuples ^ étoient attachées aux fondions de 
ce Minifter^ : J^e Saint revêtu de cette autori- 
té en reflèntit bien-tôt l'efiicace ; ces Idolâtres, 
iju'il n'avoit pu gagner au commencement , fe 
convertirent à U parole, leurs .Idoles 5ç leurs 
Autels furent renverfct , &. le paganifme fut 
diftruit entièrement en ce païs, pTufieurs mê- 
me prirent le parti de fe retirer tout-àfajt du 
monde), 8r Saint Paterne ft vit obligé de tra- 



res dttis les Province» voifines, ponr 7 fervir 
4c refuge à ceux <ittMI (bumettoit à la Loi £• 
vangelique* Des affaires de charité Tengago» 
rent à pafTer par Paris. Childebert, qui regnoir 
«lors après la mort de Clovis , voulut lui faire 
de erandes liberalitex , mais il n'accepta que 
quelques aumônes pour les pauvres , qu'il ne 
reçut même que par miracle. Car fe fentut 

Çu d'ardeur pour en foUiciter le payement on 
reforier des , Finances , qui n'avoit pas trop 
d'envie de les lui faire compter « il arriva que 
cet homme étant allé faire un voia^e , fans 
avoir fait payer cette fomme,fut furpns en che- 
min par un accident fâcheux qui le fit rentrei: 
en lui-même , & le contraignit de revenir fe 
jetter aux pieds du Saint pour lui demander par- 
don de fa mauvaife volonté. Après avoir ache- 
vé les pieufes courfes qu'il avoit entreprifes 
pour fonder ces afiles à la pénitence en divers 
lieux, il revînt dans fa chère folitudeyou il vé- 
cut plus recueilli & plus retiré qu'il n'avoit en- 
core fait. 

Cependant il falut s*arracher à fa retraite pouf 
prendre foin du troupeau de Jesus-Christ, 
plus précifément qu'il ne s'y étoit appliqué juf- 
qu'alors. JL'Evêque d'Avranche étant mort 
nôtre Saint ne put refider i l'en^reflement des 
peuples & du Clergé , qui tous le cnoifirent pour 
les gouverner. Il étoit déjà parvenu à l'ige de 
foixante & dix ans . mais fes travaux apoiloli- 
ques , & ceux de la ^nitence ne lui avoient 
ôté ni la fànté ni la vigueur. Toutes fes forces 
furent emploiées pour remplir les fondions da 
nouveau Minîftere où'il étoic engagé, & il con- 
duilît fon peuple avec.toui^ V^n*\'^\\'WV5:.^^\sss5.- 



^ 
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te la douceui qu'on avoît attendu de lai: il ce 
perdit pas de vue les Monafteres qu'il ayoit fon- 
dez, & les aflifta toujours de fcs confcîls. 11 
prit même part, en qualité d'Evéque, ^ux in- 
terdits de toute l'Eglife, & affilia au troifléme 
Concile de Paris , où S. Prétextât Erfique de 
Roiien fe trouva. Nôtre Saint vécut encore 
hait ans depuis ce Concile, & après avoir four- 
ni hcureufemcnt une fi longue carrière, il mou- 
rut plein de jours & de bonnes œuvres, regret- 
té detous ceux qui avoîent t\.i les témoias dfr^ 
4^s excellentes vertus. 
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cil coudant que tous les emplois établis 
r un ordre de laProvidcnce 'divine, pour 
commerce & ta focieié des hommes ne font 
point en cux-m£mes des obdacles i la fanâiâ- 
cation des âmes; quoiqu'il y ait dans l'exerci- 
ce de ces emplois, difTerentes diOipations qui 
en font inévitables. Nous en voyons un exem- 
ple dans le Saint dpnt nous avons à parler. 11 
^toit né à Orleaaî,ïie patcns des plus confide- 
rables de la ViHè, 6f quj l'avoicnt dès fajeu- 
neffe engagé ^ans les Stfaîres de la Jurifpm- 
dcncc: il y devint. irêWhabîlc; & daiis la pro- 
feflîoii d'Âvb'çit ,■ qu'H exerça long-temps , il 
s'acquît une giSQde réputation, non-feulement 
par la pciietratîoii de ffl*" lumières, & par fa 
droiture; mais par la régularité de fes mœurs, 
& par fon attention aux devoirs d'un véritable 
, Chrétien, fans que fes occupations continuel- 
les, ni les diverfcs occalions qu'il eut d'inter- 
préter les Loix , pullènt donner atteinte à la 
ïcrmeté de fa foi , & à l'uniformité de fa con- 
duite. Il n'eft pas furprcnant qu'un homme, 
qui dans l'accablement des alFaires , ne perd 
jamais de vue fes obligations eflcniielles, con- 
i^rve toujours la ferveur de fk religion, & 
^it fcnlîble aux infpirations que Dieu lui en- 
, VOyc. Au milieu du bruit & des embarras du 
t Jecle , il entendit une voix au fond de (ôa 
-ïjcœiir , qui lui crioit : qu'il valoir beaucoup 
mieux abandonner le monde, que d'\ denvca- 
- ycr. il iitf docile icei^mVvtaà'a^4'e.Na,'iy*K'>=-^ 



'eut pas piflidt «quitté tontes fet occuh 

I profaDCi , que lc$ bcncdiâtoos celelictl 

leccni fur lut avec abondance. Les pcoef 

qu'il fit dans les voyts de la ^uftîcc, (•êT 

'd'oQ fi grand exemple , que Ion Evéqilf 

Tpeu de temps l'élcvajufqu'au rang ddl 

tS. Ce nouvel cnga^enicni parut à nôtp' 

ime tailbo de s'cloignet encote plus d 

le , & il ne fonKCa phis qu'à le i 

^ansuRC foHtude , ooil c'eût qu'à s'occpp* 

des vcritei divines , & de l'attente des Wci 

3 venir. I! en crciiva une eonvcaablc ît fes detf 

'":;■. " ■■ I .!.■ nii'ii[.,.;r,. nrcs de I.l Loire, ft 

jicnant la Ville de 

■ ■ . ■ cette rctraiti: tous 

■■ \'v.:~- ■.■._: i.j^ci' aulicre, avec «n_ 

■!i s'ûtok voulu rciidtc le compagnon 

udc, & !e témoin de Ton 2ele, poiM 

. ,:■ r pat fes e);L'iiip!ès.n s'e'toît fait lui 

iiiij-.i, ui.i; pelîte cellule adêz peu comnK>d(^ 

& alTez mal conftruiic; en forte qu'elle ne I 

gatanciiToit gu<!reV des injures des diffeicim 

îaifons. Il ne qaittoit Jamais uuiudi: 

U fe faiibii un pctît pain d'orge, dont il I 

nourriilbir.il ne tmvoltque de l^au fobremcii 

& par mcliure , & s'en prîvoii Ibuvi: 

jours de fuite. Dieu rcconipenia fei vi 

dun des miracles. Il y nvoit dans tes cDviioflf 

de fa retraite luic fontaine dont les eaux i 

loient çlaûes & puies? mais uji fcrpcitt à'ttx 

gïOftéuir énorme, qui ne s'en teijoît pas lohi , 

cmpÊchoit que pcrfonne n'en aprochât. Il a*y 

avoit que S. Lîfard & fou difciplc , qui olaJ- 

ftnt quelquefois aller y puifet de l'ci.'i ^■^ 

""if ce monftre vînt a.\ec ■çiw'ïw.^'X^û.ï»-^»*'^'^ 
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fureur vers la cellule de nôtre Saint, comme 
s'il eût voulu le dévorer : fes aproches n'é- 
toient point incoimucs au fcrvitcur de Dieu; 
& ayant apellé Ton difciple, il l'envoya vers 
l'endroit par où il fçavoît qu'avançoit le fet- 
pent : fans lui dire néanmoins pourquoi il l'ea- 
voyoit de ce côté-là, afin de mieux éprouver 
fa foi. Le difciple ne fut pas plutôt fur cette 
toute, qu'il aperçut le monlire qui veiioît i 
lui, la rage & le feu dans ks yeui. 11 fut faifi 
de frayeur & revînt en h3te dire à S. Lîfard ce 
qu'il ftvoit vu. Alors le Saint, avec un fouris 
plein de bonté : Homme de peu de foi , lui dit- 
il, pourquoi avez-vous eu peur? Il lui donna 
enfuite un bSton, & lui ordonna d'aller, fans 
nulle crainte , le ficher en tefre , à la vue du 
ierpcnt. Le difciple partît, & s'étant arme du 
figne de la Croix , il alla faire ce qui lui avoit 
<té commandé. Cependant nôtre Saint fe mit 
en prières, & demanda inftàmment à Dieu, 
qu'il daignât faire mourit cet horrible monflre. 
X-e Seigneur l'exauça ; car le ferpent qui vit ce 
bâton, vint tout furieux l'entortiller, & s'éle- 
vant jufqu'au haut du bâton pour le mordre y 
& pour le faire plier à terre, il n'en put venir 
à bout : & la pefanteur de fon propre poids le 
fit crever en l'air. Dès que S. Lîfard en eut 
connoilfance , il alla avec fon difciple vers 
l'endroit où éroit cette bé[e , & rendît à Dieu 
mille aâions de grace^ Placeurs démons é- 
toient entrez dans le corps de ce ferpent, & 
lorfqu'ils en fortirent , après qu'il fut mort, 
ils jetterent d'horribles cris, dont les habîtans 
d'aJeorour furent étonnez, & fe demandèrent 
Jet uas aux autres, quelle çouvoli tuç \* vus.- 
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Ce de Ce brmt époOTcntable. Ils penferent qne 
le dragon étoit fbrti de fa caverne , & mi'il 
&)foit par tout fes ravages. Comme ils prete- 
tent attentivement l'orciUc , pour fçavoîr ce 
qu'ils entendoïent , ils ouïrent prononcer le 
nom de Lîfud; auflî>t6t ils accoururent i fit 
cellule, 2c fe mirent i le chercher, fans pouttaijt 
ofer &îrc bruit. Dès qu'ils le vitenC sbibrbé 
comme de coutume dans laferreur de là prière, 
& le ferpent eipîrf pas loin de là, ils verfercnt 
des larmes de jqye,& commencèrent à chanter 
les louanges de Dieu : regardant ce jour corn* 
ïne une réte des pluï folcninclles. 

L'Evéque d'Oricans vint à Clcry, qui n'^toit 
pas fort éloigné 4^ la folitude de Lifard. Ce 
■ qne le Prélat aprit de fa X^iiueté l'obligea de 
l'envoyer quérir, & dp Uri conférer le Sacer- 
doce, pour le mettre plus ei état de réhdre 
lèrvîce aui Fidelleï- U coplinua de devenir 
célèbre par les miracIeK-qtnl faifoit toujours. 
Vnjourun homme cacha fcs habits dans un 
creux de la montagne, & vint à la cellule du 
Saint lui demander la charité de le revêtir; le 
Saint, à qui Dieu révéla le larcin de cet hom- 
me, envoya fon dîfciple dans l'endroit de la 
montagne, où fes habits étoient cachei, & 
les prefenta enlbite au voleur , lui difant : 
Pourquoi , mon fils , ne me les demandiez- 
Tous pas naturellement i Le voleur s'enfuit 
plein de honte. Saint Lifard peu de tems après 
mourut dans fa cellule, '&. laiûa tout le mon- 
de très-aiEigé de cette perte. 
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S. H S P I C E. 6. Sicclc. 

LA plupart des hommes ne connoîflcnt ni le 
^enie de la grâce, pour ainiî parier, ni (qs 
véritables effets. Et c'cll de cette ignorance 
que vient la tiédeur avec laquelle on la deman* 
de. On s'imagine que tout ion pouvoir confi- 
ée à nous déterminer à faire pour Dieu beau- 
coup de chofcs pénibles & contraires aux in- 
clinations de la nature; & Ton ne conçoit pas 
que fa plus grande force eft de joindre aux 
travaux & aux fouftrances une fccretc dou- 
ceur , qui les fait aimer & préférer à l'état le 
plus agréable aux fcns. On voit la vérité de 
ces maximes, dans la conduite qu'a tenue faint 
Hofpice durant toute fa vie. Dès que la divine 
Lumière l'eut éclairé , il fortit de fon pais , & 
s'en alla dans les contrées d'Orient, pour s'y 
former à la vie folitaire, qu'il vouloît mener 
fur les grands modèles des defcrts de l'Egypte. 
Apres quelques années d'épreuves , il revint 
en • Occident , bien inftruit par de lî beaux 
exemples , & bien relblu de les imiter. Il fc 
renferma dans la mazure d'une tour abandon- 
née, au milieu d'une prefqu*ile, près de Vil- 
le-franche, & peu éloignée de Nictf. Dès qu'il 
fe vit en liberté de donner l'eflbr à fon ïelc , 
îl fe propofa de continuer les auileritcz qu'il 
avoit jufqu'alors pratiquées, & s'en prefcrivit 
encore de nouvelles. Il avoit entre la chair 
& fon cilice de groflcs chaînes de fer, qui lui 
entouroient le corps. Il ne mangeoit qu'un 
peu de pain & quelques daic^. ^o\q^^ ^^s 
Ti^f /II. G ^"^v 
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abftinences allaffeut bien loin, durant le cours 
de l'année , il les redoubloii encore en Carê- 
me; & pendant ces jours deflinez à la retraite 
& à la mortification , pour Te conformer aux 
Anacoretes d'Egypte, il ne vivoit que de raci- 
nes , qu'il faifoit venir par le moyen des Mar- 
chands, que leur commerce failbît aller négo- 
cier à Alexandrie. Dieu du haut du Ciel , vit 
avec complaifance, les pratiques ferventes de 
fon ferviteut,& n'attendit pas après fa mon à 
l'en récompenfer , & à faire éclater les vertus 
aux yeux des hommes ; cor il lui conféra le 
don des miracles , & lui fit prédire les chofes 
à venir. Le Saint avertit les peuples voilins de 
fon ne,de la prochaine invalion des Lombards, 
dans la France; il donna les mêmes avis aux 
Religieux d'un Monaftete affeï près de lui, 
afin que les uns & les autres priflcnt desmefu- 
res, pour Te mettre à l'abri des inlultes d« ces 
barbares. Four lui, (juin'avoit rien i perdre 
que la vie , dont la confervation ne l'inquïe- 
toit pas beaucoup, il ne voulut point fortir de 
la retraite , outre que Dieu lui avoit fait con- 
noître qu'il ne couroit aucun danger. Lorfquc 
les Soldats vinrent à fa cellule, ils le trouvè- 
rent tranquille, & fans émotion: & ayant ap- 
perça fous fon cilice, ces groflès chaînes de 
îer , qui lui cntouroient le corps, ils le pri- 
rent pour un fcclcrat qu'on avoir enfermé dans 
cette Tour. Le Saint , qni n'avoit garde de les 
détromper, leur dit, qu'il éioit en ciFet char- 
gé de crimes , & qu'il n'y en avoit point, dont 
ils ne puflent le croire coupable. Âuffi-tôt un 
des Soldats leva fon fabre, pour lui abatre la 
rérc: mais dès qu'il fut en l'ait , fon bras s'cn- 
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govf dk fi fbttdgincment , que k (kbre lui tom- 
ba d£ la Qiain. X^e bras de cet homme éta^t 
demeuré fans mouvement , k« autres prièrent 
le Saint de leur apprendre ce qu'il y avoit â 
£ure 'pour le guérir; & d'un feu) figne de la 
Croix il le remit en A>n premier état. Le 
fold^ ouvrit les yeux à ce miracle, & reçon- 
noifTant la fainteté d'Hofpice, il ne voulut 
plus s'en éloigner; il laidà pgrtir fes compa* 
gnons, renonça à la profeilipn des armes, éc 
ftux e(perances de la fortune , & fe fit Relj» 
gieu]( près de n6tr^ Saint. Dieu continua de 
répandre fur lui , dans fa retraite , des beiie- 
diaions abondantes. Après avoir poufK le$ 
exercices de la pénitence , auffi loin qu'ils 
pouvoiçnt aller , avec uqe ferveur toûjoun 
égale, il eut révélation du jour de fa mort; 
il en parla à* TAbbé du Monaflere de Ton 
voifinage, qui prit fojn d'en avertir TEvéque 
de Nice, pour \!\&s\içt ï venir s*é4ifier à la 
vûë de$ derniers e;^rçii?es d'auikrité d^ nôtre 
Saiot. A cetrç nouvi^lk ua bain^ffll de la 
ViJk, Viot w bât« i li Twf de S. Hofpi- 
ce , « k copM^Mt "fWt to f(?Al(re d^ k f^el- 

lùle . jl fut ejftayé d« k trouver f» w état 

qui m^m ftémir U Wtuire , d».s ^e^x ^oi en 

étpiçut kl témoins ; ij ne poj: pa? §'etiipé- 

cHer de lui jnarqu^r (QXi ^CQQi}^nie{it , & lui 
dit, qii*il jip pouvait cpiiiiprendre comment 
il ne fuccomboit pas fous la pefanteur des 
chaînes dont il étoir chargé, ni comment il 
foufFroit , fans fe plaindre , cette multitude 
de vers qui le rongeoîent : Quel moyen, lui 
dît-il', de foufFrir des tourmens il low^^ ^ ^ 
cruels? Celui pour qui \e me tvx\s i^^^cqcnx ^w 



me de 



r<tat où vous me vq^cT. , iDÏt^pontlit le Saint, 
me donne une fccrctc force, ot répand mille 
. mes ibufiVanccs. Lors qu'il vii 
■Qcher le moment de fa mort , il fe fit étet 
niatncs , & fe mit en prières, pcolteinf 
mtre terre, où il répandit un torrent de lar* 
. Aprèi avoir palîï beaucoup de temps de 
la forte, ^ns une otailbn li fervente, il eut 
ciicorc le courage de fc relever, & de s'éten- 

Idrc fur un banc, où il espira. Dès qu'il eut 
Kldu le dernier foupir, tous ces vers dont il 
Boit roBg<: s'^vanotjirent , & fon corps parut 
Bt, & uns la moindre tache. L'Eviquc de 
Bicc prit foin de l'cnfevelir, & toute la Pro- 
Kncc a confcrvé pour la mémoire de ce grand 
Btvitcur de Dieu , une vcneiatioo particu- 
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S. CALAIS. 6. Sîcclc/ 

T OrsqueIc Solitaire change d'habitation 
■'-'par un principe d'inconftance, il eft aifé dq 
s'en apercevoir: car il devient toujours moins 
fervent dans la nouvelle demeure qu'il choifit, , 
que dans celle qu'il abandonne : mais quand l'in- 
ipiration divine eft la cau£&4e fon changement, 
Qu fon propre cœuf ^(P^rîfié^liMrore plus , ou 
)e prochain en reçéit>quekwo$Wltage fpirituel 
<ju'il n'avoit pas. jePeû pi iateïforte qu'il faut 
juger de la conduiie^'^tjbntt^S. ^aïais, lorfqu'il 
a pafTé d'un lieu àXm^tre. Wmt nailfance eu 
Auvergne de parçns^î^bl«&xfualifie2 , & qui 
joîgnoicnt à l'éleyatioaSirtëur rang des vertus 
chrétiennes, qui les rehdoTent encore plus il- 
luftres. Rien ne témoigne mieux combien ils 
vivoient de la Foi, qucifes foins qu'ils prirent 
de l'éducation de leur fils ; & fi l'envie d'ap- 
prendre aux enfans les veritez de la Religion , 
préferablement à toute chofe , dominoit tou- 
jours ainfi dans le cœur des pères & des me* 
res , la jeuneffe en recevroit des împreflîons 
durables , qui les conferveroient dans l'inno- 
cence, & feroient la règle de leurs mœurs. Saint 
Calais profita parfaitement des pieufes inten- 
tions de fes parens. Ils l'avoicnt mis en pen- 
îîon dans un Monaftere au Diocefe de Cler- 
mont, où il fut inflruit de tous" lc% devoirs de 
la pieté & de la connoiflance des Lettres hu 
maines , avec autant d'appjication qu'on avoit 
pu le fouhaiter. Le jeune homms vi'ivsiiîû. v^^ 

Ci \ \^^- 
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fealement dans cette Abbaïe la fcience & la 
vertu, il y obferva avec beaucoup d'attention 
la conduite des Religieux^ leurs pratiques & leur 
tiifcipliae;& ce qu'il en remarqua fit fur lui de 
fi'bons effets, qu'il ne foupira plus qu'après le 
bonheur d'être admis au nombre de ces âmes 
iâlntes. On ne put refufer à fa ferveur l'habit 
Monaftique , qu'il demandoit avec de fi vifs 
cmpreffemens : & l'on reconnut la folidité de 
fa vocation dès qu'il en fut revêtu; car il rem* 
plit tous fes devoirs avec la promptitude & la 
docilité d'un Difciple de }esus-Cbrist, 
eue rien n'attache plus à la terre. Les humbles 
lentimens qu'il avoit de lui-même, lui cachoient 
ii bien fes progrès dans les voies de la perfeâion 
Evançelique , que plus il en faifoit , & plus il en 
eroioit être éloigné, & ne fe conduifoit que 
par les fages avis des anciens Religieux , qu'il 
confultoit en toutes rencontres* 11 paffa de la 
forte pluficurs années : mais ce mépris qu'il a- 
voit de fa pcrfonne , lui faifant croire qu il n'a- 
vançoit point dans le chemin du Ciel, il cou* 
çut le deffein de fe retirer au defert« Il com- 
muniqua fa penfée à S. Avi Celerier de fa Coni- 
munauté , te lui peignit les charmes de la foli- 
tude avec tant d'éloquence, que non feulement 
ce (kint Homme approuva fa refolution : mais 
même fe détermina tout à coup à le fuivre. 
L'Abbaïé où ils vivoient étoît pour eux un lieu 
où la charité prévenante de leurs Frères , & de 
leur Abbé , leur faifoit trouver tant de commo- 
ditex & de douceurs, iqu'îls s'y regardoient 
comme au milieu de leur famille & de leurs pa- 
rens ; aînfi s'applîquant les paroles dont Dieu 
fc fervit pour faire fortir ÀbraUîiïsx d<i fepcw^^N^> 
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& de fe parenté, ils crurent qu'ils dévoient al- 
ler chercher ailleurs les moiens de travailler à 
leur perfeûîon. On ne prétend pas juftifier ici 
leur Ibrtîe, dont ils lie parlèrent à perfonne, 
ni le peu de reflexion qu'ils firent fur- les engar 
gemenç qu'ils avoient contradé dans ce Cloî- 
tre. Quoiqu'il en foît , avant que de chpifir le 
lieu de leur retraite, ils vinrent au Monaftere 
de Micy, à deux lieues d'Orléans , pour s'édi- 
fier à la vue des exemples de S. Mefmin, qui 
en étoit Abbé, & qui les reçut avec tous les ter 
môignages d'une charité fincere. Ils furent ad- 
onis a tous les exercices de la Maifon, &ils s'en 
acquiterent avec une ferveur & une îbumifliîoii 
qui les firent admirer de tout le monde. Saint 
Mefmin, qu'ils confulterent fur leur entreprî- 
fe, l'approuva fans héliter;& quelque avantage 
qu^l retirât de leurs exemples pourfon Abbaïe,, 
il ne voulut pas les retenir. Cependant avant 
que de les laiffer partir, il les fit tous deux or- 
donner Prêtres par l'Evçque d'Orléans , & les 
laîfla enfuite aller où l'Éfprit de Dieu les conV 
<^ifoit. Après s'être arrêtez quelque tems à Vi-. 
braye,dan$-le Diocefe du Mans, ils vinrent dan§ 
le pais du Perche , & fe fixèrent enfemble danç 
une folitude ^u Diocefe de Chartres, où ils de- 
meurèrent deux ans. Saint x\vi jugeant à pro- 
pos d'y demeurer tout-àrfait , & d'y établir un 
Monaftere, S. Calais fe fépara dp font^mijçher- 
chant toujours à vivre feul , & ne voulant pas 
fe rengager dan^ les exercices de 1^ vie Cœno- 
bitique. il prit avec lui deux Religiçux de l'Ab- 
\^\t de S, Mefmin , qui s'étoient attachez à le 
fuivric, & revint au pais du Maine. Il s'arrêta 
(fdns ai; endroit écarté ^ procjie d'une 'petite ri- 
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vîere. Tout y refpîroît le filencc & la paîx, le 
iCéjour en étoit agréable^ le terreîn propre à de- 
venir fertile, & à ne pas rendre le travail du So- 
litaire mfruâueux. Saint Calais fe mit avec fes 
deux compagnons, dans la mazure d'un vieux 
Château, qui n'avoit plus que quelques pans de 
muraille, prefque ruiHe2;& tous trois conunen- 
cerent à defFricher les environs de leur retraite. 
Le refle du tems qu'ils n'emploioient pas aa 
travail, ijs fe retiroient dans leur mazure, où 
ils s'étoient fait chacun une loge de branches 
contre le mur , & y vivoient dans la régularité 
des anciens Ermites. L'auflere uniformité de 
leur conduite aiant fait bruit , leur réputation 
s'étendit jufqu'au Roi Childebert, qui abandon* 
na à nôtre Saint un fond de terre proche de fon 
Ermitage. Saint Calais s'en fervit pour faire bâ- 
tir une retraite Monaftique , avec les richefles 
d'uii trefor qu'il avoit trouvé en creufantlater'? 
re; & jugeant que Dieu ne lui envoioit pas ces 
fecours, pour n'en faire nul ufage, il comprit 
que la Providence divine l'apelloit à une vîe 
Cœnobitique femblable à celle que S. Avi fon 
Compagnon avoit entreprife. Il affembla des 
difciples, dont le nombre fut bien-tôt fort grand, 
& leur enfeigna fi nettement & C\ précifément 
les préceptes Evangeliques , qu'il ne leur impo- 
fa point d'autres régies à fuivre, A fes în- 
ftruâions falutaires,il joignit la prédication de 
l'exemple, & ils trouvèrent dans fes vertus des 
règles de conduites auflî efficaces , qu'ils en re- 
marquoient dans fes difcours. Il pratiquoit de 
grandes aufteritez à leurs yeux , & fa confiance 
en Dieu étoit fi vive, que lès foins qu'il avoît 
pour la fub(îftance de fes Frètes ^ ne l'^rM^i- 
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choient pa^ d'être fort attentif aux befoins des 
pauvres. Childebert avolt apris i la Reine fa 
f^mme ^ le mérite de nôtre Saint ; & cette Pf in- 
ceiTe en fut fi tcoichée, qu'elle fouhaitade le voir; 
elle le fit prier de ne lui pas refufer cette con- 
folâtion^ lui mandant quelle feroitdubienàfon 
Monadere. L/e Saint penfa quelque tems à ce 
qu'il de? oit répondre : mais après avoir examiné 
la cbofe devant Dieu^ il jugea que la démarche 

3a'il fcroit en allant trouver la Reine, nepro- 
uitoit pas de fi bons effets « que fa fidélité à 
garder fa folitude: il s'excula modeftement, & 
citaifurer la Reine qu'il continueroit le refte de 
Hés jours à prier pour elle* Il prétendit par cette 
conduite donner lui^^méme l'exemple de ce qu'il 
préchoit à fes 'Religieux ^ qu'il avoit engagez à 
ne voir jamais de femme ; & crut que pour les 
bien établir dans cette réfolutioh, il devoit être le 
premier à obferver ce qu'il prefcrivoit aux au^ 
très. Il fit garder dans fa Maifon ce règlement, 
avec tant de feverité, que même dans r£glifeil 
n'y entroit pas de femme, & ne croioit pas être 
en cola trop rigide; puifque dans l'inltitutioQ 
des Monafteres , leurs Eglifes n'étoient que de 
fimples Chapelles, où les Séculiers ne s'aifem- 
bloieilt pas. Saint Calais, après avoir conduit fe$ 
Frères avec toute la fagefle & toute la pruden- 
ce d'un hofnme confommé dans laconnoiflancé 
de la vie fpititueUe , mourut en paix entre leurs 
bras; & Dieu fit connoître , par la multitude 
des miracles qui fe firent à fon tombeau, com- 
bien la fainteté de fon ferviteur lui avoit été 
agréable. 



Saint 
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S. C L U D. 6. Sîcclc. 

QUAND le mépris du monde cft purement 
fpeculatif , il ne fait jamais fur nous des im- 
preffions fi profondes , que lorfque l'expérience 
nous a parfaitement convaincus du péril & des 
vaniteï des grandeurs humaines ; & les refolu* 
tions qu'on prend alors d'y renoncer, font beau- 
coup moins fujettes au repentir, que celles qui 
ne font fondées que fur des mé ditations philofo- 
phiques. Voilà ce quLât^^QV^àS.Cloud des 
douceurs fi pures &/lL^cmtmtâ;Kb^ danslafoli- 
tudeoùil fe renfermée CePnnd^étoit petit-fils 
du grand Clovis, l^^pTjœliAn^ fon père 
Clodomir^ilavoit^â^nn/aj^c ës/deux frères^ 
auprès de la Reine^O(Dtilde fa-^r/nd'mere, qui 
prit foin de leur éduca^oin^X^^bition de leurs 
oncles Clotairc & ChildeBBfrTtl'un Roi de Soîf- 
fons, l'autre de Paris , ) leur aiapt infpiré le dcf^ 
fein de partager le Roiaume d'Orléans, qui apar-» 
tcnoit à ces trois jeunes Princes, depuis la mort 
de leur père, ils réfolurent de les faire mourir ;& 
les aiant envoie demander à Clotilde comme 
l'on fçaît,dès que ces trois vidimes fcur furent 
préfentées , Clotaire ft faifit de l'aîné qu'il af- 
raffina : le plus jeune à la vûë de cette aâion fit 
de grands cris, pour implorer la clémence de fes 
Oncles , & tandis que Clotaire arrachoit des 
inaîns de fon frère Childebert ce petit Prince , 
qu'un refle d'humanité lui vouloit faire épar- 
pier , on prit foin de fauver adroitement S. 
Cloud, qui étoit le fécond des trois,& avoit alor^j 
^Uit ans. Ce Prince échapé fi heureufement à la, 



iwïïxix fUkmmmt les ineommodite^ du ftold 
je de 1» chftîeor , & cous les autres incoaveniens 
de U pduvr^t^ , pour fe rendre &mblab]e à 
J « 8 1; s-C H K I s T. Après ces premières épreu- 
ves S» Cloud touehé du defir de s'avaueer da- 
vantage dans les voies de la perfeôion , quit- 
%^ le lieu de fa retraite, pour aller trouver un 
âfplkaire qui vjvoit en reclus dans les envi- 
rons de Paris: afin d'aprendre auprès de lui, 
lès nnpiens de fervir Dieu, plus purement en- 
core qu'il n'avoic fait, L'Ermite , nommé Se^ 
vérin, lui donna Thabit Monafiique, & Tin- 
ftruiflt avec plaifir dans les connoiflances les 
plus particulières de la vie fpirituelle, voiant 
combien nôtre Saint avolt de difpoiitioq pour 
en profiter. Le mérite deice ferviteur de Dieu, 
auprès duquel S. Cloud étoit venu pour fe 
perfeâionner , lui atciroit beaucoup de perfbn- 
nes y qui mettoient nôtre Saint hors d'état de 
vivre auffi cachi & auffi inconnu quMl fouhai- 
toit, il prit donc la refolucion de s'éloigner , & 
d'aller jufqu'en Provence chercher une foli- 
tude, où il pût ittre plus en repos qu'aux en* 
virons de Paris. Il s'y trouva à la vérité plus 
loin des perfonnes qui le connoifibient : mais 
la vie pénitente & toute celelle qu'il y me- 
noit , ne put le Cbuftraire à l'admiration des 
peuples; ce qui fatigua tellement fon humili- 
té, qu'il fe refolut a revenir encore à Paris, 
& crut que Dieu ne permettant pas qu'il fe 
cachât aux hommes, il étoit du moins obligé 
d'édifier & de fervir ceux de fon païs, plutôt 

3ue les autres. Peu de tcms après qu'il fut 
e retour , l'Evéque de Paris l'ordonna Pré- 
^re, ùafi confaltcr fcs répugoauces ^ om v*^^^ 



Les Vies des Solitaires a^Ocstaent. 109 

-- iBureqr de fes oncles, fot obligé, comme on peut 
^croire, de vivre dans une grande retraite, & de 
??7r)fe tenir bien. caché. Ce fut durant ces tems-là 
;^â|ii'îl fit les premiers eiraîs de la vie folîtaire, 
v^isç^l mena dans la fuite. Il fit alors réflexion fur 
Vlbideflinée de fes deux frères, & fur cette pro- 
. /vJdence fpeciale qui lui avoit feit trouver un dîf- 
; /ferentfort;il comprit la malignité despaffions, 
&;leiirs funeftes effets, il fentit un véritable dé- 
. :gpfit ik>ur les bieus periffables , & pour le faux 
:: éclàt.de la fortune & de la grandeur, & pritdcs- 
lors là refolution. de préférer au vain plaifîr de 
re^nd: fur la terre, la gloire de fervir le Roi du 
Cicl« Aihfi fans confulter la bonne volonté des 
Fr^iÇois , qui lui offroient de l'établir dans le 
Roiaomede feu fon père, il tourna fon coeur du 
côté de Dieu; & pour commencer à fe fkcrificrà 
Ion fervice, il fe coupa lui-même les cheveux. 
IiorfquMl eut fait cette première démarche dans 
l'état Eccle{iafHqne,ilfemit à Tétude des divines 
.Ecritures qui devinrent fes delicçsj il en fit fa 
continuelle méditation, & il y puîfa ce torrent 
de plaifirs celeftes,dont foname étoit^penetrée 
. dnrant la ferveur defiiprîere, & lorfqu'il recîtoît 
les divins Cantiquesl llien en lui ne reifentoît 
aucun retour de complaifance pour ce monde ' 
impofteur qu'il avoit aoandonné. Le peu de fes 
bîensqu'on lui fit recueillir, ne fervit que pour eu 
'fbulager les pauvres, & pour prévenir les tenta- 
tions dont un Prince de fa naiflance poiivoît être 
fufccptîble dans la folîtude. 11 fe prefcrivît un 
genre de vie auftere & mortifiée,& toute remplie 
des exercices de la pénitence. Il s'habilladeTé- 
tofFe la plus groflîere, il jeûna rigoureufcment , 
coucha fur la terre, qu'W comniow ^>\^^^^^'^^ 
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fou^rit piifemmwt U% mcommoditc^ du ftofd 

je de U chftleor , & cous les autres inccaveniens 
de U pftuvm^ , pour fe rendre £emblab]e à 
J « 8 1; s-C H R I s T. Apres ces premières éprcu- 
¥es S» Cloud touché du defir de s'avaueer da* 
vtntage dans les voies de la perfeôîon , i}uit« 
fft le lieu de fa retraite, pour aller trouver un 
î>plltaire qui vivoît en reclus dans^ les envi- 
rpns de Paris: afin d'aprendre auprès de lui, 
les moiçfls de fervir Dieu, plus purement en- 
core qu'il n'avoit fait. L'Ermite , nommé Se-^ 
vcrfn , lui donna l'habit Monafiique , & IMn^ 
Aruiiit avec plaifir dans les connoiflances les 
plus particulières de la vie fpiritudle, voiant 
combien nôtre Saint avolt de difpoiitioQ pour 
en profiter. Le mérite de ce ferviteur de Dieu, 
auprès duquel S. Cloud étoû venu pour fe 
perfeâionner , lui attiroit beaucoup de perfini- 
nes y qui mettoient nôtre Saint hors d'état de 
vivre auffi cach^ & auffi inconnu qu'il fpuhai* 
toitr II prit donc la refolution de s'éloigner , & 
d'aller juCqu'ep Provence chercher une foli-» 
tude, où il pût iStre plus et^ repos qu'aux en* 
virons de Paris. Il s'y trouva à la vérité plus 
loin des perfonnes qui le connoifibîent ; mais 
la vie pénitente & toute celcûe quMl y me»- 
noit , he put le Cbuftraire à l'admiration des . 
peuples; ce qui fatigua tellement fon humili- 
té, qu'il fe refolut a revenir encore à Paris, 
& crut que Dieu ne permettant pas qu'il fe 
cachât aux hommes , il étoit du moins obligé 
d'édifier & de fervir ceux de fon païs, plutôt 
que les autres. Peu de tems après qu'il fut 
àe retour , l'Evêque de Paris l'ordonna Pré- 
^re, jâafi confiilter fcs répugtimce^ ^ om v^^r 
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mieux dire , fes lumières , qui lui faifoient re* 
garder avec fraieur les engagemens d'un & faint 
état. Les peuples de Paris étoient tellement 
toifchez des vertus de nôtre Saint, & prenoienc 
en lui tant de confiance, que leur Prélat ne put 
leur refufer une chofe qu'ils fouhaitoient depuis 
long-tems avec tant d'ardeur. Saint Cloud, 
pour fatisfaire aux fonâions de fon miniitere, 
l'exerça durant une ou deux années dans Pa- 
ris , & ce fut avec un fuccès qui fit connoîtrc 
combien de benediâions particulières font at- 
tachées à la fainteté du Miniftre ; cependant 
l'amour du filence & de la retraite le domi- 
nant toujours , U^^^tPÇ^v^trc pl^s long-tems 
fans chercher v(^Qoliti^\ Il en choilit une 
à deux lieuës^fe Pari^,.^^^ un Village ap- 
pelle Nogent5o\^ U ^V\^ ^^^^ quelques 
perfonnes toiiMé^ |leî/m«|es fentimens que 
lui , pour, s'a^^^r muttMLiement par leurs 
exemples , & s^xçour^^lP^ marcher dans la 
voie du (jîel. TouFIféroit en ce lieu fes delîrs 
de pénitence, nulle confideration ne l'obligeoit 
\ fe ménager: & plus il approchoit du terme 
de fa carrière , plus il redoubloit fa ferveur, 
Que doit-on penfer du dégagement & de la 
joye de cette ame , lorfqu'il fallut quîter le 
féjour de la terre, où elle n'avoit rien à regre- 
ter? Quelle idée avoit alors nôtre Saint, de 
cette grandeur paffagere qu'il avoit méprifée? 
Ce fut dans ces heureufes dîfpofitions qu'il 
mourut, & qu'il alla jouir de la récompenfe 
que Dieu avoit préparée à fon détachement 
héroïque. 

S- C A.- 
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Ton ne peut plus aller maintenant , que très- 
difficilement avec une échelle. Les rentiers en 
font.fi peu praticables que les bétes ont même 
beaucoup de peine d'en approcher. Ce fut dans 
cet endroit que le ferviteur de Dieu fe fit un O- 
ratoire , où dans les conmiencemens de là re- 
traite , ( comme il nous le racontoit ordinaire- 
ment ) des ferpens tomboient fur fa t£te , & lui 
entortilloient le cou , ce qui lui caulbit une 
frayeur extrême : mais comme le démon eft dé- 
peint fous la figure de cet infeâe plein de ma- 
lice, on ne doute point que ces animaux qui lui 
faifoient tant d'horreur, ne fuifent les embûches 
de l'ennemi de fon falut. 

Ce qui le doit mieux perfuader encore^ G*eft 
que le Saint , après avoir demeuré fims fe re- 
muer, & fans la moindre émotion à toutes les 
morfuresde ces ferpens ordinaires, deux dra- 
gfons d'une grandeur énorme parurent devant 
lui, & s'en aprocherent aflex près. L'un des 
deux , qui félon les apparences étoit le chef de 
la tentation, paroiiToit plus puifTant que l'autre; 
& s'étant élevé par devant, prefenta fa gueule 
vis-à-vis la bouche du Saitit, comme s^l eût 
voulu lui dire quelque chofe. Caluppan fut tel- 
lement faifi de crainte, que tout frémiflknt d'hor- 
reur , il devint comme une ftatuë d'airain, fans 
pouvoir remuer un feul de fes membres , ni 
lever la main pour faire le figne de la Croix. 
Le Saint & le dragon étant dcmeurex lone-tems 
fans mouvement , Caluppan fut infpiré de reci- 
ter au fond du cœur les paroles ae l'Orailbn 
Dominicale ; car il ne pouvoit remuer les lèvres. 
Tandis qu'il les ptorvouc^oit intérieurement, ces 
.mcmhr^% que la ma\\g,u\x€ dtV^iEmsxcikWcÂite* , 
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tenus fans tâion , commencèrent pea à peu i 
fe mouvoir, & dès qu'il fentit que la main drot« 
te étoit libre , il en fit le'fi^e <te la Croix fur 
fa bouche , & tournant eiimite la main du côté 
du montre , il fit encore ce figne fklutaire fur 
lui. Le dragon vaincu par l'efficace de ce figne, 
fe rabaiiTant aufli-t6t fe coucha par terre. Mais 
tandis que ces chofes fe paflbient , Taùtrc dra*» 
gon fe rouloit aux pieds & entre les jambes du 
Saint pour le faire tomber. Caluppan le voiant 
lui entourer ainfi les pieds, éleva au Ciel fa priè- 
re , & lui commanda de s'en aller avec ces pa* 
rôles: Retire-toi, Satan, tu ne pourras me nuire 
en rien , tant que le nom de Jésus* Çhxist me 
protégera. Lemonftre étant forti juiquesfurla 
porte de la cellule, il fit entendre au- dedans un 
bruit furieux , & remplit la cellule d'une fi hor- 
rible puanteur, qu'on jugea que ce ne pouvoit 
être que le démon, & de là en avant, ni fer* 
peut, ni dragon ne parurent plus devant lefaint 
Solitaire. 

Il ne paflbit pas un moment fans être apliqué 
i Dieu , & ne s'occujpoit ^u'à lire & à prier ; fa 
prière n'étoit pas même mterrompuë lorfqu'il 
prenoit fa nouriture. Quelquefois il péchoit 
dans la rivière un poiffon, rarement à la vérité; 
mais dès qu'il le fouhaitoit , Dieu l'afiiftoit (i 
promptement, que le poififon fe prefentoit aufll* 
tôt. Il ne mangeoit point d'autre pain que ce- 
lui qu'on lui envoioit du Monadere. Mais je 
ne croi pas devoir cacher le bienfait qu'il re- 

Îut de la divine mifericorde, dans fa retraite, 
/eau qu'on lui aportoit étoit prîfe dans le fond 
du vallon, loin de lui près de dix ftade^\vV^\-^ 
donc le Seigneur de \u\ dtcoxsNiw ^'Wî^^ \^\v- 
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ceinte de fa cellule quelque fourced*eatt. Et 
cette Puîflance d'en-haut, qui fçut autrefois ti- 
rer de Teau de la pierre pour les peuples alté- 
rer , ne lui manqua pas. Il n^eut pas plutôt a- 
chevé fon oraîfon , qu'une fource d'eau foûter- 
raine jalliilànt hors du rocher, commença d'ar- ' 
i-ofer la terre. Le Saint fenilble au feconrs qui 
lui^^yenoit du Ciel , creufa dans le roc une con* 
cavité. en forme de citerne, qui contenoit en- 
viron dëiii. grands féaux , d'où il puifoit l'càu 
que là divine Providence lui avoit accordée ,& 
il eh tiroit dhaque jour autant qu'il en falLoit 
pour lui & pour le jeune homme, qu'on lui avoit 
donné pour le fervir. 

Nous approchâmes enfin jufqu'à fa retraite 
l'Evêque Avit & moi , ajoute Grégoire de 
Tours , & entre les chofes que nous avons ra- 
portées, il y en a qu'il nous a aprifes, & d'au- 
tres dont nous avons été les témoins. L'Evê- 
que dont je parle lui conféra le Diaconat & la 
Prêtrife , & il foulaga en plufieurs manières les 
peuples que diverfes maladies tourmentoient. 
Il n'ouvrit pourtant fa cellule à perfonne pour 
s'y laiffcr voir : mais étendant feulement la main 
par la fenêtre , îl beniflbit ceux qui avoient re- 
cours à lui. Enfin après avoir vécu environ 
cinquante ans dans ces exercices de pénitence, 
il alla jouïr de la gloire des bienheureux. 



Sa\«\ 
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S. VA h r ROTE. 6. Siècle. 

CEtte Vie eft encore rapportée par Gré- 
goire de Tours. Dans le- cours de nôtre 
voîage, dit-il, nous arrivâmes à Ivois près de 
Luiembourg, & y aiant trouvé unDiacre nom- 
mé Valfroye, il nous conduifit à foa Monafté- 
re, où il nous reçut très- humainement. Ce lien 
eft éloigné du Bourg dont nous farlons, d'en- 
viron huit mille, fcitué lur !e haut d'une mon- 
tagne, où k Serviteur de Dieu a biti une gran- ■ 
de Eglife qu'H a enrichie des Reliques de Saint 
Martin, êq^ plnfîeurs autres Saints. Dans le 
tems queiïfWs y/cienîéufînïes, nous lepriâme? 
de nous tacçlStc"î: quelques' particulariiez de là 
converfion , ^de quell^ manière il éloît entré 
dans l'état ÉccîefifliUqrlç ; car il étoit Liombard 
de fon origine. 11 avoit peine à nous Satisfaire; 
car il ne craignoit rien tant que la vanité, je 
redoublai mes inftances & lui promis avec les 
ieitnens les plus inviolables de ne dire à pei- 
Ibnne ce qu'il m'apprendroit ; ainG je le conju- 
tifi de lie me rien cacher de ce que je lui de- 
mandois. Après avoir long-tems refîilé, vain- 
cu enfin par mes emprelTemens & par mes dc- 
fîrs, il me parla de la forte. Lorfque j'étois 
encore jeune, aiant entendu parler du grand 
S. Martin, mais ne fi^achant encore s'il éto^ 
ou Martyr ou Confefleur, ni quelles vertus il 
avait pratiquées fur la tare, ni en quel pats re* 
pofoit fon Corps; je celebroîs déjà les veilles 
en foii iionneuf. Quand je ils 4wwi.:5. ■çX-a.-à 
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f je commençai à étudier , & m*étant aflb- 
«yec TAbbé Iriel qui m'indruifit de beau- 
;^i^p de chofe8,nous allâmes enfembleautom- 
'^lièàu de Saint Martin. Lorfque nous nous en 
ïCTÎnmes il emporta de la pouiSere de ce tom- 
bieaapretieuz, & Taiant mife dans une boëte, 
II me la pendit au cou. À nôtre retour à fon 
jMonaftere en Limoufin , il dépofa cette boëte 
tltns fa Chapelle. Or cette pouffiere s*étoit tel- 
lement accrue par miracle, qu'elle ne remplif- 
Ibit pas feulement toute la cafTette; mais qu'il 
en fortoit même par les jointures. Ce prodige 
lB*éclaira l'efprit & m*enflama tellement , que 
je mis toute ma confiance en la vertu de cette 
pouffiere que j'avois recueillie. Je m'en allai 
«fiitteaux environs de la ville de Trêves, & 
./y bitîs fur cette montagne la retraite où vous 
me voiex. J'y trouvai une (latuë de Diane que 
ce peuple Idolâtre adoroit comme une divinité. 
J'y élevai auffi une Colonne où je me tenois de- 
bout les pieds nuds avec bien de la peine; & 
loiique l'hiver arrivoit, le froid me CufifToit & 
me geloit les pieds fi violemment, que fouvent 
les ongles en tomboient , & l'eau toute glacée 

2 ut s'attachûtt à mes cHeVeux pendoit quelque- 
)is de ma tête comme des chandelles. Nous 
-lui demandâmes avec curiofîté ce qu'il man- 
geoit & ce qu'il beuvok , & comment il avoit 
rcnveirfé l'Idole de cette montagne. Je me 
nourris, nous répondit-il, d'un peu d'herbes, 
de pain & d'eau. Je repandois fouvent devant 
Dieu mes prières , pour qu'il daignât éclairer 
ces peuples & leur faire abattre leurs Idoles. Le 
Seigneur adoucit enfin ces efprits groflîers ; il 
exauça mes vœux , & Içur ^anx. (aÂx ^^sà^w- 
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jicr leur fauffe religion, ils reconnurent lepiec 
véritable. Enfuite j'en fis venir à moi quelques^ 
uns afin qu'ils m'aîdaffent à renverfer cette énor- 
me ftatuë que je ne pouvois abbatre tout feuj[. 
"Plufieurs s'étant affemblez autour de Tldok 
de Diane , y attachèrent des cordes & com: 
mencerent à la tirer : mais ils ne faifoient tous 
que de vains efforts. Alors je m'en allai 
prompt ement à l'Eglife , où je me profternai 
contre terre , implorant avec larmes le divin 
fecours ; afin que la puiffance d'enhaut; fît et 
que la force humaine ne pouvoit faire. Après 
avoir achevé ma prière je vinç trouver les tra- 
vailleurs, & prenant un bout de la corde ,J 
la preriiiere fecouffe que nous comniençâmes 
à donner , le coloffe tomba par terre ; & j 
coups de marteau redoublez, je le brilki exi\ 
tîerement & le reduifis en poudre. A la mê- 
me heure comme je me preparois à manger, 
je m'apperçus que depuis la tête jufqu aui 
pieds j'avois le corps tout couvert d'élevcure$ 
malignes. Je rentrai fcul dai^s l'Eglife & j'ôtai 
tous mes habîllemens devant TAutel : j'avois 
une fiole pleine d'une huile que j'avoîs aporté 
du Temple de Saint Martin ; je m'en frotai 
de mes propres mains tous les membres , & 
enfuit-e je m'endormis. Je m'éveillai au milieu 
de la nuit , & me levai pour accomplir mes 
devoirs ordinaires ; mais je me trouvai la chair 
fi faine & la peau fi unie, qu'il n'y paroiflToit 
plus le moindre ulcère : & je reconnus quç 
la feule envie du démon m'avoit caufé tou-^ 
tes ces plaies. 

Plufieurs Evêques vinrent me voir ; & au 
iicu de J22 -exhorter à perfevetçt daus le genre 
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de vie que j'avois entrepris, ils médirent: la 
voie par où vous marchex n'cft pas droite, & 
vous êtes trop inférieur à cet illuftrc Simeon 
qui demeura près d'Antioche fur une Coloii- 
ne , pour vous comparer à lui : le climat de 
ce pais ne vous permet pas même de foute* 
nîr cet état violent , defcendez plutôt & de- 
meurez avec les Fidèles que vous avez nC- 
femblez. Aiant donc ouï dire que c'eil un 
crime de ne pas obéïr aux Miniftres da Sei- 
gneur , je defcendois -quand ils me rordon- 
noient. J^avouë même que je me promenois 
&-que je mangeois avec eux. Un jôor nôtre 
Eyéque m'invita d'aller avec lui à une mai- 
fon 4e campagne à quelque diftance d*ici. A: 
durant ce tems-là il envoia des ouvriers avec 
des marteaui: & d'autres inftrumens qui brife- 
rent la Colonne où j'avois accoutumé de me 
tenir. Le lendemain à mon retour je la troa- 
vai abatuë : je m'en aiSligeai beaucoup; mais je 
n'eus pas la force de rétablir ce qu'ils avoient 
détruit, de crainte de paroître nfoppofër aux 
ordres des Evêques , & depuis ce tems je me 
contente de demeurer avec les Frères, comme 
vous voicz que je fais. 

Saint Valfroye fit toujours de nouveaux pr6- 
grez dans la vertu ; & après avoir fait placeurs 
miracles , il s'endormît du fommeil des joftès. 
On dit qu'il s'en fait encore beaucoup par Ion 
intercefOon. Il arriva qu'un jour le feu prit i 
cet endroit qu'on négligea par la fuite des tems, 
& dont on ne prenoic aucun foin : l'incendie 
aiant confommé toute l'Eglife & les environs , 
les habitans défolez commençoient à craindre 
pour les Reliques du fetvîtexit 4^^\^\i \ ^^l%x^^ 
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que le cercueil où on les avoir mifes itoit de- 
venu pourri pardeiTus, Lorfquc le feu fut ap- 
paifô, ils trouvèrent que les os du Saint n'a- 
voient non plus été endommageï que s'il n'c- 
toit arrivé nulle incendie. Ce fut à caufc de 
cet accident, & parce que ce lieu éioii aban- 
donné, que l'Evéquc de Trêves transfera les 
Reliquesde Saint Valfroye dans le Bourg dont 
nous avons parlé , afin qu'elles y fuflent hon- 
norces & confervces avec plus de foin. 
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UpiQUE les miracles ne foîent pas d'or- 
dinaîre dans le récit des vertus d'un Sainr, 
ce qui édifie le plus : parce qu'on ne peut pas 
les propofer à Tiniitation des Fidèles ; ils font 
néanmoins opérez quelquefois avec des cir- 
conftances très-capables de toucher les cœurs, 
& c'ell ce que nous verrons dans ceux que 
nous rapporterons de Saint Senoch, après a- 
voir parlé de fa pénitence. Il étoit né en 
Poitou , dws UR i^^]g«^ appelle I he^hale. 
Grégoire de ^^^ , ' qw^aporte tout ce que 
nous en diroiisn^'' tégipign^Wil tourna dès fk 

lu içtté de Dieu , & 




jeune0e tousl^ _..^:^ — ^-^ , ^ 

qu'après être vejltr^ fiaas la;Clericature, il fc 
bâtît une rctrà^ aux ^env^rons de Tours , où 
fa trouva un viàut^^tiniwit ruiné , d'où il fit 
Àter les débris pout y accommoder quelques 
petits logemens propres à renfermer quelques 
pcrfonnes qu'il fe propofoit d'y renfermer avec 
lui. Il y trouva même une Chapelle où l'on 
^ifoit que Saint Martin ayoit fait fa prière, 
qu'il prit beaucoup de foin de rendre propre 
à y élever un Autel ; il y prépara un fepul- 
chre pour y mettre des Reliques des Saints , & 
pria enfuite l'Evêque d'en venir faire la bene- 
didion. Euphrone qui conduifoit alors le Dio- 
' çcfe , vint facrer 1 Autel , & honora enfuite 
Senoch de la qualité de Diacre. Après que 
les divins Myfteres y eurent été célébrez, com-r 
ine on fouhaitoit de placer dans le feçalcKte 
une châffc 04 étoient \^s ^'^V\Q^'t% ^ ^^ ^^. 
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jtt^uva trop longi^e , & ne pouvoit entrer dans 
Ke^tombeau. Le Saint. Diacre s'étam proAerné 
.contre terre avec' le Prêtre, il accompagna fa 
prière de beauconp de larmes, & il obtmt ce 
qaMI-défiroit. Le miracle fut forprenant ; car 
le. tombeau parut s'accroître & la chaflc fe ra- 
çourcir avec tant de proportion , que l'un & 
.Tautre fembloient avoir été faits exprès. 

Senbch raifembla en ce lieu trois Solitaires 

. avec )ui , pour y fervir tous quatre le Seigneur. 

; Ils fe prefcrivîrent de marcher par les fentîers 

-'les plus étroits de la juftice : ils pratiquoieut 

. ■|iin6<'fevere abftinence dans le cours de l'année, 

;'& Tàugmentoienc encore de beaucoup durant 

. lés deux Carêmes, c'eft-à-dire, depuis la fcce 

:.de Saint Martin juf^u'à Noël, & pendant les 

Îiùarante jours avant Pâques. Nôtre Saint paf- 
pît l'hiver fans jamais fe couvrir les pieds ni les 
.'mains ,'& ne quittoit point une groilè chaîne de 
' iki qui lui pendoit au cou jufqu'en bas. Ce gcn- 
: rc de vie ne lui paroifTant pas encore aflez ri- 
■%'gbureux, il s'écarta de fes compagnons pour 
• f.stehfermer feul dans une cellule où il prioic 
^tâfffidfiment , & paiïbit les jours & les nuits à 
'v-Çiêditer fans relâche les veritez éternelles. La 
■yjpiçté'des Fidèles lui mettoit entre les mains 
•^-dfes aumônes qu'il cachoît, non dans des lieux 
;'"dc referve , mais entre les mains & dans le 
''■■ fcîà- des miferables , & rccitoit bien des fois 
.^jCCtte parole de Jesus-Christ : Ne vous 
<- amafl^ point un trcfor fur la terre ; car où fe- 
;.^:lÉa;VÔtre tréfor, vôtre cœur y fera aullî. Il don- 
'•iioit'fi exaâemcnt pour le foulagement du pau- 
vre tout ce qu'il avoit, dès que la volonté da 
Seigneur laï étoit marquée , c\uc àLVxvMax. ^^^ '^v^ 
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il a délivré de la fervitûde plus de deaz cens 
captifs. 

i/or£que je fus élevé fur le Siège Epifco- 
pal , dit Grçgoire de Tours , il ibrtit de fa cel- 
lule pour me venir faluer , & après m'avofr 
kiifé^la main il retourna fur le champ dans Sk 
retraite. Il guériffoit les malades , comme nous 
avons dit, a pouffoit loin fon ab(linence;mais 
après que fon aufterité Teut fait devenir im fi 
grand Saint, fa fainteté lui infpira un peu de 
vanité. 11 fortit de fa cellule avec je ne fçai 

Î[uelle fierté préfomptueufe , & s'en alla voir 
es parens en Poitou, dans ce village dont nous 
avons parlé. Il en revint tout enfié d'orgueil 
& plein d'admiration de lui-même. , Nous crû^ 
mes lui en devoir faire des reproches ; & aiant 
fait reflexion fur cette vérité , que les fuperbes 
font bien loin du Roiaume de Dieu , il fe puri- 
fia fi bien de fon orgueil, & devint fi humble 
dans fon cœur, qu'il en arracha jufquW moin- 
dre Tentiment de vaine gloire; en forte qu'il 
difoit fans cefie, que celui qui fe glorifie, fe 
glorifie dans le Seigneur. Comme Dieu fe fer- 
voit de lui pour rendre aux malades la fanté ^ 
& que cependant le Saint vouloit fe fouftraire 
entièrement à la vûë des hommes; nous luiper- 
fuadâmes de ne pas fe condamner à une foli- 
tude fi profonde , à la referve du tems qui eft 
entre la fête de Saint Martin & la falemnité de 
Noël, ou dans les quarante jours avant Pâques, 
que les Saints nous ont recommandé de paQër 
avec plus de recueillement & de ferveur : mais 
de ne pas refufer les offices de fa charité dans 
les autres jours à ceux qui s'adreifoient à lui 
/?oz7r /eur iôulagement. . Il te^jut vj^cfoumiG- 
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fion le confeil que noas lui donnâmes,& Texe- 
cuta depuis à la lettre. Après avoir raporté 
quelques particularitez de fes vertus , nous all- 
ions dire quelque chofe des miracles qu'il a plû 
au Seigneur d*operer par fon entremîfe. Dans 
un tems où le ferviteur de Dieu étoit déjà or- 
donné Prêtre, un aveugle vint le trouver, pour 
lui demander quelque grâce: le Saint n*eut pas 
plutôt porté la main à fes yeux & fait le figne 
de la Croix defTus, quMl vit la lumière. Un 
autre enfant de Poitou afflieé du même mal , 
apprenant ce miracle qu'avoit fait le Saint , le 
vint prier de lui rendre le même office. Senoch 
Ans différer, après avoir invoqué le nom de 
Jesos-ChRist, fit le figne de la Croix fur 
les yeux de l'aveugle, qui fut éclairé dans le 
tems que deux petits ruiffeaux de fang coulè- 
rent de defTus fes paupières, & la vûè lui fut 
rendue après qu'il en eut été privé durant vingt 
ans. Deux petits enfans dont tous les membres 
étoient eftropiei , & qui aiant la tête , les ge- 
.^oux , & les talons collet enfemble , refifem- 
bloient à des boules & a des troncs de bois cou- 
pei, lui furent prefentez pour être guéris; il 
leur impofa les mains , & aufli-tôt leurs mem- 
bres fe délièrent les uns d'avec les autres, &fe 
rétablirent peu à peu dans leur état naturel. 

Un jeune homme & une jeune fille lui fu- 
rent encore prefentei, le propre jour de Pâ- 
ques : ils avoient les mains retirées, & le con- 
jurèrent avec de vives infiances de les guérir, 
Senoch leur répondit qu'un fi grand jour nede- 
voit être emploie qu'à chanter les louanges de 
Dieu qui ne beniroit pas leur defifeici daxLS \u&st 
itte. Tous lQ% aflSftans le çitfîét^\xx Çi i^w^ 
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ment qa'il mit les mains de ces enfans entre 
les fiennes, & les aiant ferrées, il étendît leurs 
doî^s & les renvoia parfaitement guéris. 

Outre ces guérifons merveilleufes, il avoît 
encore la vertu de rendre par fa prière impuif- 
fantes& fans nul effet les morfures des ferpens. 
Deux hommes piquex par ces animaux, fe jet- 
terent à fes pieds pour lui demander la gué- 
rilbn de Tenflure qui les mcttoit en danger de 
mourir ; le Saint fe mit en oraifon , & s'adref- 
fant à Jesus-Christ: Seigneur, lui dit'il, 
vous qui avez créé les élemens au commence- 
ment du monde, & qui avex maudit Je Ser- 
pent, qui devint jaloux de la, dignité de Thom- 
me, chaiTez du corps de vos ferviteurs le ve- 
nin qui les dévore, afin qu'au lieu d'être vain- 
cus par le ferpent , ils en foient .eux-mêmes 
viûorieux. Après ces paroles il les tâta par le 
corps en tous les endroits , & auffi-tôt Tenfleu- 
rc s'étant diffipée , le venin perdît toute fa for- 
ce. Un autre jour de Pâques , un honlme al- 
lant à TEglife, apperçut une troupe de moutons 
dans fon champ qui mangeoit fa moiffon , & 
dit en gémiffant: que j'ai de malheur, de voir 
ainfi périr tQUt mon travail d'une année , fans 
qu'il en rcfte rien : il prit une hache , & cou- 
pant des branches d'arbres, il en voulut fermer 
l'entrée de la haïe ; fa main s'étant referrée 
auffi-tôt , retint malgré lui une de ces branches 
qu'il avoit prife; cet homme preffé par la dou- 
leur qu'il foutFroit,^vint trouver le Saint Con- 
fefleur, traînant après lui la branche qu'il tenoit 
fi fort, & lui raconta la chofe comme elle étoit 
arrivée. Senoch aiant béni de l'huile, ferra cette 
main dans la fienne, & la guérit en faifant tom- 
ber 



Les Vies des SoUtahres ^OccsdiMt. I2p 

ber la branche. Après qu'il avoir ainfî fecouru 
toutes fortes de perfonnes affligées, s*il y en 
avoît de pauvres, il leur faifoit toujours refTen- 
tir les effets de fa charité libéralement, & leur 
âonnoit le vêtement & la nourriture : & îl eut 
un (i grand foin des pauvres y qu'il s'appliqua à 
fkire raccommoder les ponts des rivières , de, 
peur que.perfonne dans le débordement des 
eaux ne fût fubmergé. 

Après avoir éclaté par fes vertus & par tant 
de 'miracles aux yeux des peuples, il fut atta- 
qué d'une petite fièvre à l'âge d'environ qua- 
rante ans, & fut duran t trois jours au lit. Ôni 
vînt m'avertir qu'il étoitj&pt>d£ paifer àunevie 
àieîlleure. Je me b^ crail A^^voîr & m'ap- 
prochai de fon litÀ>hds. jp nc^is t!îre^ de lui 
.une parole, tant atû^^Q^V^lQ^ble^^^ Pne heure': 
après mon arrivée. i}lren/itj/eft^ Cette mul- 
titude de gens qu'ii^ii^ôît gpéij^ae leurs maux, 
& qu'il avoit diffévén^n^^^agci , s'affem- 
blerentpouraflîfter à fesTunerailles. Ilslçpleu- 
roient amèrement avec ces paroles: Pourquoi, 
Saint Père, nous abandonne7.-vous? & depuis 
qu'il a été enterré, il s'eftfait encore un "-''•^'^ 
xiombre de miracles à fon tombeau. 
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ment qu'il mit les mains de ces enfans entre 
les fiennes, & les aîant ferrées, il étendit leurs 
doigts & les renvoîa parfaitement guéris. 

Outre ces guérifons merveilleufes, il avoît 
encore la vertu de rendre par fa prière impuif- 
ikntes & fans nul effet les morfures des ferpens. 
Deux hommes piquex par ces animaux, fe jet- 
terent à fes pieds pour lui demander la gué* 
rilbn de Tenflure qui les mcttoit en danger de 
mourir; le Saint fe mit en oraifon, & s'adref- 
fiint à J E s u s-C H R I s T : Seigneur , lui dit-il, 
Yous qui avez créé les élemens au commence* 
ment du monde, & qui avex maudit le Ser- 
pent, qui devint jaloux de la dignité de Thom- 
me, chaffez du corps de vos ferviteurs le vè* 
nin qui les dévore, afin qu'au lieu d'être vain- 
cus par le ferpent , ils en foient eux-mêmes 
vidorieux. Après ces paroles il les tâta par le 
corps en tous les endroits , & auili-tôt Tenfleu- 
re s'étant diffipce , le venin perdit toute fa for- 
ce. Un autre jour de Pâques, un homme al- 
lant à r£glife,apperçut une troupe de moutons 
dans fon champ qui niangeoic fa moifibn , & 
dit en gémiffant : que j'ai de malheur , de voir 
ainfi périr tqut mon travail d'une année , fans 
qu'il en relie rien : il prit une hache, & cou- 
pant des branches d'arbres, il en voulut fermer 
l'entrée de la haïe ; fa main s'étant referrée 
aufiî-tôt , retint malgré lui une de ces branches 
qu'il avoit prife; cet homme preffé par la dou- 
leur qu'il foulfroit, vint trouver le Saint Con- 
feflcur, traînant après lui la branche qu'il tenoit 
fi fort,& lui raconta la chofe comme elle étoit 
âTTi\éc. Scnochaiantbeni de l'huile, ferra cette 
main dans la fieune, &la guéilx. ^tv CacKaxLt tom- 
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C O u s l'Empire d' Anaftafc , Léonard niquit 
^ dans les Gaules. Ses parens étoicnt illuilres 
par leur naiffance, & avoient beaucoup de cré- 
dit & d'autorité auprès du Rôi Clovis. Ce 
Prince après avoir abjuré la Reli^on Payen- 
ne,, avoir embrafle la Foi que S. Rémi lui a* 
voit pr£chée;& pour faire plaiiir aux parens de 
nôtre Saint, qui lui étoient fort chers, il avoit 
tenu leur fils fur les facrei fonds. Cependant 
le jeune Léonard , lorfqu'il fut en âge de 
choifîr un état de vie, ne voulut point s'enga* 
ger fous la milice d'un Roi de la terre , com- 
me fes Ancêtres avoient fait : mais touché de 
l'Efprît de Dieu il alla trouver l'Evéque S. Ré- 
mi , pour profiter auprès de lui de fes exem- 
ples. Il en reçut avec ardeur de falutaires avis, 
& prit foin de cacher au fond de fon ame cette 
divine parole qu'il devoit un jour femer dans 
le champ de l'Êglife. Ses exhortations étoicnt 
vives, fa converlàtion pure & humble, fa con- 
duite fimple & honnête; il étoit fidelle dans fes 
promefles, libéral & magnifique dans fes au- 
mônes , modefte dans fes réponfes , & fi timide 
ft fi doux, qu'on ne l'eût jamais cru d'une naif- 
' fimce élevée, mais d'une des moindres condi**» 

lions du peuple* 
fe Sa pieté fit tant de bruit^ que le îloi des Fran- 
|^ çeis lui députa quelques perfonnes pour lui per- 
uiader de venir à la Cour : mais le ferviteur de 
Dieu n'eut que du mépris poxic toxxs \^% Vvo^v- 
ncurs que ce Prince lui offto\f, & coivx\\x»ja»\ 

1 ik ^^ 
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de femer par tout la parole du Seigneur, îl vînt 
jufqu'à Orleatis, où il trouva hors l'enceinte 
de. la .Ville un»Moifae de grand mérite , nommé 
Maxîmin , auprès duquel il demeura quelque 
tèms;& jufqu'ïce que Dieu lui aiant fait coib- 
noître fa- volonté par une révélation particuliè- 
re, il en partit pour aller en Aquitaine: Âiant 
appris cette révélation à fon frère S. Lifar4> 
cher coniîderit de tous fes fecrets*, & fon côi^h^- , 
pagnon Éldelle qu'il prioit d'aller avec lui;?cë;v 
Saint ylui répondit : Si cela ne vous fait pas. de • 
peine, mon frère, je me conftruirai un loge^ 
ment commode fur les bords, de la Loire^vous : 
n'avez qu'à pourfuivre v6treroute,& vous ren- 
dre où Jesus-Christ vdusV appelle , je le 
prie de vous être toujours favôrable.v.Lcs. deux 
Saints après s'être cmbralféz-re fép'arerent'de^la, 
ibrte. Saint Lifard fut à Meun , où-îl mqurutv 
depuis, & S. Léonard continua fon chemin vers ^. 
l'Aquitaine. Il pafla par la»Ville de Bourges';^' . 
& fans que la crainte de la mortl'ôbligêâtraîsJyr V 
cacher, muni des feules armes de la foi ^' ily* 
combatît en vaillant foldat.pour Jésus Christ*,. / 
dont il prêcha publiquement la parole. La- Rë'-^; , 
ligion Chrétienne était encore nouvellerflèpl;.- 
annoncée en ces quartiers; &: le Paganifme n'y : 
étoit pas encore entierement..aboli. • . * * - ']. 
Le ferviteur de Dieu prêjchoi t. l'Evangile du' 
mieux qu'il pouvoit,&par:fes*dii cours &parfés y. 
exemples; il chafToit les démons, &guérifloit les., 
lourds, les boiteux, les aveugles, & tous les autres ' 
malades qui venoient à lui. li continua neàn^ J 
moins d'avancer toujours, & vint enfin jufques* 
danÉ une Forêt à cm<\\fe\iës de Limoges. Com^ 
Bie elle étoit pleine de bèus î^u\^^^^\^i^râkK«^ 
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delà Gaule & de T Aquitaine y venoîent chaiTe^ 
foQyetit. Le Roi de France lui-même, y venoit 
tous les ans une fois pour s'y divertir , & la 
Reine l'y accompagnoit ordinairement. Ils y 
étoient juftement l'un & l'autre dans le tems 

Îue S.. Léonard y pafToit dans ces bois. La 
Leînc qui s'y fentit tout à coup prelTée d'ac- 
coucher fut expofée à un grand danger de 
mourir, ce qui mit le Roi dans une extrême 
affliâion. Les Médecins avoient beau faire 
isfage de leurs difFerens remèdes , rien ne déli- 
vfoit la Reine. Toute la Cour , & tous les Of- 
ficiers pleuroient amèrement de voir pirir cet- 
te Princefle dans une fi trifte conjonâure. Saint 
Léonard , qui fut témoin de cet événement , 
iè fentit touché de fa compaffion ordinaire^ 
& entrant avec lé Roi, & un petit nombre 
d'Ofl5ciers dans l'endroit où l'on avoit cou- 
ché la Reine , il leva les yeux au Ciel , fit 
pour elle fa prière au Seigneur , & dans le 
moment qu'il fortit la Reine accoucha, & fut 
parfaitement délivrée de tous fes mauX. LeRoî 
àuffi-tôt étendant les mains vers le Ciel, dit à 
Saint Léonard , en prefence de toute fa Cour : 
Je vous donne toute cette Forêt. Non , grand 
Roi, lui répondit Léonard , j'I ne me la faut 
pas toute : mais' puifque vous étçs fi libéral, 
donnez-m'en feulement une petite, partie. Je 
ne vous demande qu'autant de terrein que j'en 
pourois entourer pendant une nuit monté fur 
mon âne. Le Roi y confentit fort volontiers, 
ta ordonna que toute cette efpacp fût enfer- 
mée d'un mur de pierre. 

Léonard s'arrêta dans cçt endroit , il y bâtît 
une Chapelle en l'honneur de la MeredeDiçu, 
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& du côté gauche il y àxeSk un Autçl| fouSi 
^invocation de S. Reixû, dont il voulut co^-* 
lèrvcr la mémoire. 11 vécut dans cette re* 
traite fort aufterement , 11 s'y accabla de jeâiSkes> 
de veilles , & de prières. 11 s'affocia deux Moi- 
nes, dont les mœurs étoient très-innocentes, 
afin que les divins Miftcres fuffent afijctûinciii: 
celebrex dans cette petite Eglife, tandis qu'ik 
vifîtetoit les Temples des autres Saints. U 
avoit fouvent coutume d'aller prier dans TE- 
gljfe de S. Martial Evéque de Limoges, &dtt* 
rant fon abfence il ne vouloit pas que là Cha 
pelle fût dépourvue de Miniàre. Ces d&iz. 
Moines avoient beaucoup de peine ^ fournir 
d'eau leur fblitude: c^ il la faioit apporter de 
plus d'un mille de diibnce. Ils prièrent S^^Leor 
nard de leur obtenir du Ciel de n'avoir pas à 
chercher de l'eau 6 loin. Il ne tarda pas d^èa 
avoir ; il commença dç leur ordonner de crett<^ 
fer la terre en forme de puits ^ & & tenant 
debout auprès de cette ouverture qu'on avoit 
faite, il ^t fa prière au Seigneur, & auffi-tût 
îl fortit une iburce d'eau qui ne s'eft jamais 
tarie, & dont les habitans fe fervent encore. 
I) voulut que ce lieu s'appellât le Noblati^ par* 
ce qu'il lui avoit été donné par un Prince, 
dont les inclinations étoient auiïï tlobles que 
fa naifi^nce. Quelque envie qu'eût nôtre Saint 
d'étte toûjomrs^^ inconnu dans ^ retrait , & 
4'éviter ie commerce des hommes ; comme 
une Vilte poiSfe fur une montagne ne peut 
être cachée, il vint à lui vma graiidé foule de 
malades qu'il guériflbit en Ijes beniffan*. 

Le bruit de fa fetnteté s-'étoit répandu dans 
toute rAouhaine A toute la* Bretagne^. 9c avoit 
^ ' ' '\ • ' • paffé 
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piiTé même jufqu'en Allemagàe, Dieu loi 
avait donné une autorité fi éclatante, que 
quelquefois on a vu des captifs Tinvoquer du 
milieu de leur prifon , & leurs chaînes tom- 
ber auffi-t6t. On en a remarqué plufîeurs, 
ai)rès avoir été délivrex de la forte , dans des 
Provinces éloignées, venir à fes pieds apporter 
ièufs chaînes , & le reconnoître pour leur 
Xiiberateur. Quelques-uns s'arrétoient auprès 
de lui pour lui offrir leur fecours : mais le fer- 
vîteur de Dieu ft^;d^lii^ . lui-même à leur 
fl^rvice, & leur^ftribuoit tu^ canton de Çdi Fo- 
rêt, afin quMls /VXccgiypijmafl^ an travail de 
Tagripulture , p(creir fOÊ tft/ér dkduoi fe nourrir , 
& n'être plus e^^j^ex a la tentation de retour- 
ner à leur profâSu^n criminelle, & remis une 
féconde fo'is dansl^ ùx&^ Il leur faifoit âiiffi 
de falutaif es inftruâions fur les veriteï' Èyan- 
geliques; il nourrififoit de cette divine parole 
tous ceux qui venoient le trouver ; il ne gue- 
riffoit pas feulement les. malades par Tçfficace 
de fes prières, il donnoit aufii des habits à ceux 
qui n'en avoient point , du pain aux pauvres 
Villageois , & fecouroit félon Tétenduë de fon 
pouvoir, tous ceux qui s'adrefrqîent à lui. A- 
près avoir paffé une longue vie dans le conti- 
nuel exercice dé toutes les vertus , Dieu voiant 
u*il avoît affez combatu fur la terre, & vécu 
!e la juflice & de la foi, Tappella à lui dans 
le Ciel , pour y recevoir la couronne de l'im- 
jnpirtalité glorieufc, 
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& du c6cé gauche il y drelQi un Amcl, ibos 
Vinvocaiion de S. Remî, dont il voulut coa« 
£erver la mémoire. 11 vécue daos cette re- 
traite fort aiifterement,ii s'y accai>la de jeunes^ 
de veilles, & de prières. Il s'aflbcia deux Moi* 
nés, dont les mœars étoîect très-innocences, 
afin que les divins Miftcres fuilênt affidûmenc 
célébrez dans cette petite Egliiè. tandis qu'il 
vifiteroit les Temples des antres Saints. U 
avoit fbuvent coutume d'aller prier dans TE* 
glife de S. Martial Evéque de Limoges, & du- 
rant fon abfence il ne vouloit pas que là Cha 
pelle f&t dépourvue de Minière. Ces deux 
Moines avoient beaucoup de peiuc à fournir 
d*eaa leur iblitude : car il la taloit apporter de 
plus d'un mille de diftancc. Us prièrent S» Leor 
nard de leur obtenir du Ciel de n'avoir pas i 
chercher de l'eau ti loin. U ne tarda pas d'ea 
avoir ; il commença de kur ordonner de crett- 
ftr la terre en forme de puits , & fe tenant 
debout auprès de cette ouverture qu'on avoit 
fifdte, il fit fa prière au Seigneur, & aufli-tôt 
il fortit une fource d'eau qui ne s'eft jamais 
tarie, & dont les habitans fe fer\'ent encore. 
U voulut que ce lieu s'appellât le Noblat; par- 
ce qu'il lui avoit été donné par un Prince, 
dont les inclinations étoient auiC nobles que 
fa nai(&nce. Quelque envie qu'eût nôtre Saint 
d'être toAiours inconnu dans fa retraite , & 
d'éviter le commerce des hommes ; comme 
tuie Ville pofife fur une montagne ne peut 
être cachée, il vînt à lui une grande foule de 
malades (ju'il guérifToit en les benillhnt. 

Le bruit de fa Ëitnteté s'étoit répandu dans 
toute l'Aquitaine & toute la* Bretagne, & avoir 

çaffé 
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tJS avons dans l'exemple de ce Saint un 
, jau modèle d'humilité. Ce qu'il fit lorf- 
r;. Bcnoift fe rendît au Mont-Caflîn , té- 
ae aûez que la pieté ne l'atiachoir pas opi- 
:ment à certains lieux plutôt qu'i d'autres, 
ïl fçavoit ccder au prochain dans les oc- 
iôns ks plus difficiles, quand la volonté de 
Jeu lui étoît connue. Nous apprenons de 
'Auteur , qui nous a laiffé quelques particnla- 
, îtcz de fa vie, qu'aiant eu révélation, que S. 
Benoift venoit au Mont Caflïn, pour y pofec 
les foadcmens de l'Ordre Monaiiiqne, qui fe- 
roit la fource d'où fe répandroicnc dans tout 
^j^^Occident des iiiillii:rs de Solitaires & de Cœ- 
^^obites; il quitta fa retraite, & s'alla renfer- 
«jôier ailleurs. Le lieu qu'il choifit fut une Grot- 
liA du MonC-Marfique proche de Carinolc. Il 
:i«mbloit que l'amour de la folitudc, qui le do- 
. Mnoît, fuffifoit pour l'y iixer, & pour lui ôter 
'l'es moindres tentations d'enfbrtir. Cependant 
'fodéâance où il étoit de lui-même, lui fit ap- 
^hender de fe repofcr fur fes fcntitiicns; & 
pour fe mettre en état de ne pas les fuivre, s'ils 
veDoiént à changer, il prit une chaîne qu'il at- 
tacha par un bout à l'un de fes pieds , & Ût te- 
nir l'autre bout à fon rocher : en forte que l'au- 
tre bout defa chaîne étoit la mefute du chemia 
qu'il pouvoit faire. 

Xjorfqne Saint BenoiCl fat établi fur JeMont- 
Ça0in, il apprit beaucoup de circonltances des 
vertus de notre Solit^re, qui lui firent un grand 
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pUifir : mais il n'approuva pas quMl fe fAt en- 
chaîné de cette forte , & lui envoya un de fes 
difciples qui lui dit de fa part : Martin^ fi vous 
êtes un vcritable ferviteur de Dseu^ que ce uefoit 
fas nne chaîne de fer qui vous attache à vitra 
Ermitage, mais la cbaîhe de JesuS-CrRIST; 
c'cft-à-dirc, la charité qui cft le lien de la pcr-^ 
feéHon. Cet avertiflement du grand S. Benoiff 
cft plein de fagcfle : nous y voions <ra'il étoît 
bien perfuadé que la pénitence doit çtre libre;' 
& que fi ce n'eft pas Tamour de Dieu qui retient 
Thomme dans la folitude , les précautions qu'il 
prend pour s'y arrêter n'empêchent pas fon cf- 
prît , lorfqu'il s'ennuyc , de fe promener au mi- 
lieu du monde d'une manière encore plus dan- 
gereufe, que s'il ne s'en étoit pas interdit le 
commerce. 

Martin , dont la ferveur étoît docile , ne raî- 
fonna point fur le confeil que lui donnoit S. 
Benoift , il fe dégagea de cette chaîne ; mais ce 
qui montre bien que les bons principes le rete? 
noient dans fon defert& dans les pratiques qu'il 
s'étoît imppfées , c'eft qu'après qu'il (e fut mîç. 
en liberté de marcher & de s'étendre plus loin, 
il ne paiîa pas les bornes oà il étoît refièrré du* 
li-anr le rems qu'il avoit eu fa chaîne ; flc fens^ 
doute la mortification qu'il pratiqua depuis 

Îu'il fut libre, devint encore plus agréable à 
)ieu, que celle qu'il s'étoît auparav^tît preC- 
crîte. 

Ce çenre de pénitence ne lui parut pas fuflfï- 
fant , il s'enferma tout-à-fait dans fa Grotte, & 
n'en fortit plus. Mais du fond'de fa retraite, f^ 
charité lui fit prendre foin de quelques pcrfon- 
nés qui vinrent s'établit auprès de lui , pour y 
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trav^Uer à la fandîfication de leurs a- 
mes. Et Ton a vu fouveut des Reclus , qui 
CDndnîfoicnt d'autres Fidèles dans les voies du 
iàiut, fans que cela diminuât ricti de leur appli- 
cation à la prière & de leur détachcmenE des; 
chofcs renliWes. 

Quoique l'amour du prochain lui fît <!coOCef' 
charicablemcD: toutes les pcrfonnes qui vo- 
noient le confulter , il ne voulut jamais voir de 
temaic,depuisqu'il fut enferme dans fa caver- 
ne : non qu'il fût moins iquché^u dellr de leur, 
pert!eétipn,quc de cellij-lfajfctiiçiTtesinftispar^ 
ce qu'il vouloir confi-ntr Ton ani^ dans uni 
paretéi que Heu ne fiTl caitablt,ti'alttTLr. Nô! 
trc.Saint-comprenûîr-«oinl|ert/il ,?n) aif<; d; 
la tblîtude d'àtrc fehfifejc i des .pb(et= , dont 
l'on ne ferait prcfque pas touché ;daiis le comi 
tnerce du m4nde ; & c'ètSp«ar1:ela qucccui 
qui s'y trouvent engagez, ne doivent pas jugei 
de l'infenfibilité d'un Solitaire, par riiiditiif' 
rcnce où ils croient fc trouver. Saint Mariii 
après avoir continué de vivre pluficurs annéi 
dans les çjcetciccs d'une pénitence iHiif()nni 
liiourut eapaix & très-regreté de tous ccusqi 
proâtoient de fes fecours, & fes reliques lui 
'gaidtScs aVeç.Çt chaîne dans l'Eglife deCMiui 
'^Ky OÙ elles oât L-Lé iransfcrécs par la fuite. 
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pUûfir : mais il n'approuva pas qu'il fe f At en- 
chatné de cette forte, & lui envoya un de fes 
difciples qui lui dit de fa part : Martin^ fi vous 
eus un véritable ferviteur de DseUj que ce ne foit 
pu Mise chaîne de fer qm vous attache à votre 
Ermhage, mais la cbaîke de Jesus-Crrist; 
c'eft4-dîre, la charité qui e(l le lien de la per-^ 
fedion. Cet avercifTcmem du grand S. Benoid 
dl plein de ûgefTe : nous y voions ou'il étoie 
bien perfnadé aue la pénitence doit être libre; 
& que fi ce n^elr pas Tamour deDieuqui retient 
mkommt dans la folitu.de, les précautions qu'il 
prend pour s'y arrêter n'empêchent pas fon ef- 

f^rit , torfqu'il s'ennuye , de fe promener au mi« 
ien do monde d'une manière encore plus dan- 
gereofe, que s'il ne s^en étoit pas interdit le 
commerce. 

Martin , dont la ferveur étoit docile , ne rai- 
fonna point fur le confeil que lui donnoit S. 
Benoift , il fe dégagea de cette chaîne : mais ce 
qui montre bien que les bons principes le rete- 
noient dans fon defert& dans les pratiques qu'il 
s'étoit impofi^es, c'eft qu'après qu'il le fut mis 
en liberté de marcher & de s'étendre plus loin, 
il ne paflà pas les bornes où il étoit retterré du* 
ranr le tems qu'il avoit eu fa chaîne ; & fans 
doute la mortific^ion qu'il pratiqua depuis 
qu'il fut libre, devint encore plus agréable à 
I>ieu, que celle qu'il s'étoit auparavant pref- 
crite. 

Ce genre de pénitence ne loi parut pas fuffi- 

fant, il s'enferma tout-à-fait dans fa Grotte, & 

n'en fortît plus. Mais du fond 'de fa retraite, fa 

charité lui m prendre foin de quelques pcrfon- 

nes qui vînrcat s'étabUf aupth de Vx\ ^ cour y 
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SAINT MARTIN, Abbé Je 
Vertou. 6. Siècle. 



T Eif S^nts ont tant de dîfpofitîon à fe croire 

' J-^ctfopables , qu'ils imputent fouvent à leurs 

pechei les calamités publiques , & font d*or- 

i" dînaire les premières vîâimes qu'ils offrent à 

1 la* Juftîce divine pour la calmerr Nous-avôns; 

^rime piféuve de cette vérité dans'la conduite que* 

^^/Marrîn àteniië.vll naquit à Nantes en' Ke* 

r^ ia^ë y; fés': parcns étoîeiit ■ des plus • Nobles &* 

f;^ des-plus /riches du païs rmàis tout' ce que lùr 

^[^jpflTroît'&îfô^ flatcr fes efperanccs'v^né 

^.'i^ébf6uïc^pa?;& 'de bonne heure il méprîfa-tous 

i \ti avantages humains ,• pour ne Vatta'cHtr qu'à 

h laTsigefleéfcrn'bllc; OÙ il découvrît la fdurcc 

■; des verîtâ^les rfchèîTès. Il fe rendît- habiles-dans* 

^A; 1* conndiidàrice des Lettres, & beaucoup; plus 

i? encore dânsvccjle des divines Ecritures. lies 

*%drogrez-'qii'H y fit rengagèrent à choifir Tctat 

j; Ecckfî^iquc , pour mettre en œuvre le: ta- 

1^. lent qiiyf' avoir reçu du Seigneur; & «des»q*ufc 

S- ïbn Éviffqué eut connu- fo'ii:*mérîte il le'fif Dia- 

£ cre, poûrToccûpbr au mihîftjfercdè làptlcd-ica- 

f: tion. 

*:y. bien 

nommé 

re. Le faint Diacre armé du pouVôir de fou 
, Evéque, alla pour travailler à la convcrlîon de 
' ces peuples encore infidelles,& leur prêcha la: 
pénitence Evangeliquc. Mais les oppolîtions 
qu'il rencontra l'cmpécherent d'avoir aucun 
fucccs ; & ces âmes îtlfuj^û^^ ^ \^Nii% ^j^iî&arîNs ^ 
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ne purent goûter les faintes maximes da îelé 
Miflionaîre : ils infultérent à fa doârine & à 
fes difcours , & continuèrent à demeurer dans 
leurs mêmes égaremeus. Ils fè raillèrent de 
tout ce qu'il leur enfcîgnoît : & comme ils vi- 
rent que leurs outrages ne rebutoient pas le 
Saint) ils lui ordonnèrent de fe tenir dlms le 
illence, & le menacèrent de le chaiTer de leur 
Ville, s'il ne les laifToît en repos. Il fembie 
que Dieu les avoit livrez à l'aveuglement de 
leur cœur ; car dès que le Saint les eut quittez, 
la vengeance divine éclata fur eux : un déluge 
d'eaux inonda la Ville qui fe trouva abîmée 
fans refrource,& il ne reiîa de cette Ville qu'un 
peu de la plus haute partie, que l'on a depuis 
appelle le Village d'Herbauges. La mort de 
tous ces Payens affligea vivement S. Martin: 
il le regarda comme coupable de leur perte , & 
crut leur avoir enfeigné la doârine Ëvangeli«> 
que, d'une manière qui les avoit ma) difpofex 
à la recevoir. Dans ces fentîmens que fon ba-^ 
milité lui infpira , il fe condamna lui-même 
à s'éloigner de fa Patrie, pour aller faire pé- 
nitence , en parcourant les dîfFerens Païs de 
l'Europe ; & s'eipofa de la forte à tout ce 
qu'il y avoit de pénible & de dangereux , 
dans une telle entreprife : la pauvreté, dont 
il faifoit profeffion , le redui^oit dans ' ces 
voiages à tous les maux qu'on peut aifément 
s'imaginer ; il foufFroit les rigueurs du froid 
& du chaud , celles de laNfaîm & de la foif, 
& s'arrêtoit pour un peu dormir dans quel- 
que grotte des montagnes , ou dans un bois. 
Quelque peu de féjour qu'il fît dans les lieux 
de fon pajûàge , il y fervoit le prochain du 
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miciix fffTû lot âoit pome. Eniii iprcs 
avoir kag-^ans marché , fims bûflèr édùpcr 
ancnne occafioa de Yifitcr les Tombeaux des 
fiûnts Martyrs , & les autres Ueoz confiicrea 
par la pieté des Fidèles, il revint en Bretagne, 
réfoln d'y mener une vie inconnue dans la 
iblitnde. Il fe bitic on petit Ermitage dans 
une Forêt , où il vécut de racines pendant 
plnfienrs années , uniquement occupé de la 
contemplation des veritex divines, il lui ar- 
riva ce que ne peuvent éviter les hommes 
les plus folitaires au milieu de leur retraite; 
il fut connu par la fuite des tems , on vint 
s'édifier auprès de lui & le confulter fur les 
moiens de fe ûnâifier. Le nombre des gens 
que lui attira fa vertu , fut fi grand qu'il ne 
put te refufer à tant de perfbnnes qui vou« 
loient fe rendre fes difciples , & il fe vit obli- 
gé de changer fon Ermitage en une Commu« 
nauté regl&. Il eut foin néanmoins de bfttir 
ion Monâftere dans le lieu le plus écarté de la 
Forêt , appelle Verton. Il avoit profité dans 
fes voyages de tout ce qu'il découvroit de plus 
parfiut dans les régies des divers Monafieres 
qu'il vifita , il en compofa la Règle qu'il fit 
obferver à fes difciples ; & le choix qu'il avoit 
fait de ces différentes obfervances |ut fi judi- 
cieux, que 'dans tout ce quMls pratiquèrent la 
fageffe & la difcretion de rinftituteur y parut 
plus que toutes chofes. 11 fut le premier ob- 
fervateur de tout ce qu'il impofa de Loix aux 
autres. Ceux qui fe foumirent à fa conduite 
s'en trouvèrent fi fatisfaits qu'il lui fallut en- 
core acfcroître les lieux pour les recevoir. Il 
conduifît dans deux maifons qu'il fit bâtir ^^^lu.^ 



244' ^'^ ^" ^' ShIHmret ^OciîJenf. 
de trois cens Religieux , fans compter on Mo 
naflere de ReUgieufes aÎTcz proche, donc ît pri 
encore foin. Et après aroir eu la confoIacicM 
de voir la charité toujours anioiée dans ce 
fajntes retraités ,' iî s^eadormtt du fommeil ixt 
juftes. 

/ 




Lts Viit dfs SûUtaiffs tfOctiJmit 143 

mieux qu'il lui étoit poffihteé Sofia i^rcs 
avoir Icîig-tems marché , fans hiSkt éduçer 
aaicune occa^on de vifiter les Tombeaux des 
faints Martyrs , & les autres lieux conikcres 
par la pieté deâ Fidèles , il revint en Bretagne, 
réfolu d'y mener 'une vie inconnue dans la 
folitude. Il fe bâtit un petit Ermitage dans 
une Forêt , où il vécut de racines pendant 
plufieurs années , uniquement occupé de la 
contemplation des veritex divines. Il lui ar- 
riva ce que ne peuvent éviter les hommes 
les plus folitaîres au milieu de leur retraite; 
il fut connu par la fuite des tems , on vint 
s'édifier auprès de lui & le confulter fur les 
moiens de fe fanâifier. Le nombre des gens 
que lui attira fa vertu , fut fi grand qu'il ne 
put fe refufer à tant de perfonnes qui vou« 
loient fe rendre fes difciples , & il fe vit obli- 
gé de changer fon Ermitage en une Commu* 
nauté réglée. Il eut foin néanmoins de bâtir 
fon Monafiere dans le lieu le plus écarté de la 
Forêt , appelle Vertou. Il avoit profité dans 
fes voyages de tout ce qu'il découvroit de plus 
parfait dans les régies des divers Monalleres 
qu'il vifita , il en compofa la Règle qu'il fit 
obferver à fes difciples ; & le choix qu'il avoit 
fait de ces différentes obfervances |ut fi judi- 
cieux, que 'dans tout ce qu'ils pratiquèrent la 
fageffe & la difcretion de l'inftituteur y parut 
plus que toutes chofes. Il fut le premier ob- 
fervateur de tout ce qu'il impofa de Loix aux 
autres. Ceux qui fe foumirent à fa conduite 
s'en trouvèrent fi fatisfaits qu'il lui fallut en- 
core actroître les lieux pour les recevoir. Il 
conduifit dans deux maifons<\^l'^ltx^V^:\^.;s^^^ 
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de trois cens Religieux , fans compter an Mo 

naftere de Religieufe$ aflcz proche, dont il çri 

encore foin. £t après avoir en la confblatiot 

de voit la charité toujours animée dans ce 

lâintes retraites ,' il' s'endormit du fommeil de 

Juftes. 

/ 
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S. GILLES. 6. Siècle. 

LE s parens de Saint Gilles étoîent d'Athè- 
nes, & d'une condition noble : ils prirent 
grand foin de l'éducation de leur fils , & s'at- 
tachèrent fur tout à lui înfpirer un ardent a- 
mour pour la Icâure des livres facre^, dont 
Dieu lui donna dès fa jeuneffe l'intelligence. 
Un jour qu'il alloitàTtglife , il rencontra un 
pauvre malade cy^iSB^tsdc chemin , qui lui 
demanda l'aumÔn^V " ^t^W\ tunique & la lui 

donna, & 1^ KJ^^^M /*^\p^^ plutôt mife 
qu'il fut gu^r«uJiïiW^ ^p^ Çfe & fa mère fu- 
rent morts il Aû^a/tèutaotraen aux pauvres, 
& Dieu pour l({jœ^mpQ|ii^/luî accorda de à 
bonne heure le QOft^^esjJÉBiracles» qu'enpeude 
tems fa faintcté fut connue dans tout le païs^' 
Son humilité s'en affligea; de forte que pour fe 
fouflraire aux louanges humaines , & pour évi- 
ter les occafions d'en être touché, il vint fur les 
bords de la mer dans le deffein de s'embarquer 
dans quelque vaiffeau qui l'éloigneroit de fa pa- 
trie. Il vit au milieu des eaux des- matelots 
dont la barque étoit prête à les fubmerger: il 
fe mit pour eux en prières , & ils furent déli- 
vrez du péril : quand ils arrivèrent au port , ils 
rendirent grâces à leur libérateur. Enfuîte il fe 
fit paffer dans une Ile qui lui paroiffoit inhabi- 
tée ; il y trouva fur le fable quelques traces des 
pas d'un homime, & après avoir cherché quel- 
que tems il apperçut dans une grotte un Er- 
jnite qui lifoit , & qui dcçvxis ào\>rL^ ^ws \^a ^^ 
7û/^e III. K ^^^».- 
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nourrîflbît que d'herbes crues & d'un peu d'eau. 
Saint Gilles, après avoir admiré l'aultcrité de 
cette vie, prit auprès de ce Solitaire le plan de 
celle qu'il vouloir mener, & revint à foh vaif^ 
fcau avec ceux qui i'avoient accompagné en 
defcendant. 

Au bout de trois jours il aborda àMarfcîIIc; 
enfuite il alla jufqu'à Arles dont le grand C»- 
faîre gouvernoit alors le Diocéfe : il logea chez 
une veuve nommée Theocrite : fa fille avoit 
la fièvre depuis trois ans , & l'on avoit beau- 
coup dépenl'é pour elle en remèdes & en Mé- 
decins. Saint Gilles invoqua le nom du Sei- 
gneur, & d'abord elle fut guérie. 

Après avoir demeuré deux ans auprès du 
grand Prélat de cette Ville , il le quitta, & 
aiantpafiTé le Rhône, il rencontra dans le creux 
d'un rocher le long du rivage de la rivière du 
Gar, un Solitaire nommé Vercdémc avec le- 
quel il demeura affez longtems. Il rendit ferti- 
le par fes prières la terre des environs de leur 
retraite, dont la fterilité les privoit auparavant 
de tout fccours Mais le grand nombre de mi- 
racles que faifoit Saint Veredémc lui attirant 
beaucoup de monde , Saint Gilles qui vouloit 
vivre inconnu aux hommes s'éloigna de lui, & 
pénétra plus avant dans le defert, & jufqu'à 
l'endroit où le Rhône entre dans la mer , fur 
les confins du Languedoc. Nôtre Saint y trou- 
va une caverne entourée d'épines, auprès de 
laquelle il y avoit une fontaine ;& ce fut là que 
pendant bien du tems il mena une vie toute 
celefte , avec le fecours d'un peu de racines 
& d'un peu de lait d'une bictvc q;v\\ n^>w^\\. 
chague jo\xï à la même heure 2^ îow'^^tonx*^^^^ 

K 2. ^ 
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& qui durant trois années lui donna ce fou1a« 
gement. 

En ce tems-là Childebert regnoit en Francc.^ 
Un jour que fes Officiers chafToient en ces 
quartiers , ils ne s'attachèrent à aucunes des b£« 
tes qu'ils rencontrèrent , & mirent leurs chiens 
à la pourfuite de la biche dont nous parlons* 
La béte s'étant échapée des chafTeurs qui la 
couroient , s'enfuit précipitamment à la caver- 
ne de nôtre Saint ; elle fe coucha d'abord à fes 
pieds , & fembloit fe plaindre & gémir de fon 
avanture. Le Saint furpris de fes clameurs 
plaintives qu'il n'avoît pas accoutumé d'enten- 
dre , fortit de fa grotte pour voir ce qui fe paf- 
foit ;il entendit la voix des chafTeurs & le bruit 
des chiens , & il fe mit auffi-tôt en prières pour 
la biche fidelle qui le nourrifToit. Les chiens 
qui ne pouvoient plus approcher de la caverne 
fe retournoient vers les chafTeurs en aboyant 
encore plus qu'auparavant. La nuit obligea 
cette troupe de fe retirer fans rien prendre ; ils 
revinrent le lendemain & fe fatiguèrent auffi 
vainement que la veille. On informa le Roi 
de cet événement, & ce Prince accompagné 
de l'Evêque aiant pris avec lui un nombre pro- 
digieux de chafTeurs , il s'approcha de cet en- 
droit. * Les chiens comme les autres fois n'o* 
ferent avancer , & les chafTeurs aiant entouré 
cette grotte que l'épaîfTeur des hayes & des 
ronces rendoient inacceffible ; l'un d'eux ap- 
perçut la ]|)iche & lui tira pour la tuer une 
flèche qui vint au lieu d'elle percer le ferviteur 
de Dieu qui prioit, & lui fit une profonde plaie. 
Auâi-tôt les gardes coupant les branches pour 
ïè faire un chemin, attiveieux jxxî^'lU vjot* 
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te, & trouvèrent le vénérable Vieillard dans 
fon habit religieux avec la biche à fes pieds:, 
ce fpeâacle les furprit beaucoup , & ils vin- 
rent rapprendre au Roi. 

Ce Prince, dès qu'il fceut cette avanture, 
vint feul avec TEveque à la grotte du Saint; 
il lui demanda fon nom, d^où il étoit, & 
pourquoi il s'étoît retiré dans cette folitude. 
Saint Gilles , après avoir humblement falué 
le Prince & TEvéque, commença de leur ra- 
conter toute fa vie de la manière du monde la 
plus touchante; mais comme ils virent qu'il 
cpu|oit beaucoup de fang de fa plaie ils lui de- 
jnanderent pardon : ils lui promirent de lui 
cnvoier des Médecins, & lui offrirent beaucoup 
de préfens & toute forte de fecours. Le Saint 
ne voulut pas feulement fe fervir d'un appa- 
reil , il les remercia de toutes leurs offres , iSc 
•pria même Dieu qu'il foufFrit ce mal tout le 
refte ^e fa vie. Le Roi plein d'admiration ie 
quitta après lui avoir demandé fa benediâion; 
cependant il le vifitoit fouvent , & venoit le 
confulter fur le chemin qu'il devoît tenir pour 
avancer dans la voie du Ciel. Le Roi lui of- 
frit à diverfes reprifes de grande^ richeffes 
que le Saint refufa toujours. Un jour |)our- 
tant le Roi le preffa plus que de coutume de pren- 
dre du moins dequoi bâtir un Monafïere. Saint 
Gilles, qui vit les inftances du Prince, mal- 
gré toutes fes irepugnances , accepta pour la 
conftruaion d'un Monaftere ce qu'il lui of- 
frit , & Jorfqu'il fut b^ti , conune on l'obligea 
d'en prendre la conduite, il confentit en mê- 
me tems à recevoir le Sacerdoce. 
Cependant dans la fuite de$ tems le Roi 
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députa quelques perfonncs vers l'homme de 
Dieu pour Tinvîter à le venir trouver. Lç 
Saint ne put refufer, & dans le cours de fon 
voiage lorfqu'il pafla par Orléans , il euérit 
unpoffedédansrEglife de Sainte Croix. Quand 
il fut arrivé à la Cour le Roi le receut avec 
toutes les marques de l'edime & du refpeâ 
qu'il avoit pour fes vertus. Saint Gilles eut 
plufieurs entretiens avec le Prince , & Tenten- 
dant fouvent pouffer quelques foupirs , il prît 
la liberté de lui demander ce qu'il avoit. Le 
Roi redoublant fes gemiffemens lui demanda 
le plus ardemment qu'il put le fecours de fes 
prières pour un péché confiderable qu'il avoit 
commis & qu'il n'avoit jamais ofé confeffer à 
perfonne. Le Dimanche fuivant Saint Gilles 
dit la Meffe & pria pour le Roi : un Ange ap- 
parut au Saint, & mit fur l'Autel un papier où 
le péché du Prince étoit écrit. Saint Gilles 
montra ce papier au Roi qui s'en humilia pro- 
fondement, en demanda pardon, & en fit une 
pénitence. Nôtre Saint après avoir rendu grar 
ces à Dieu reprit la route de fon dcfert. 

Aîant eu connoiffance que le Monaftérc 
qu'il avoit bâti devait un jour être renverfé 
par le$ ennemis, il alla à Rome où il obtint 
beaucoup deprivilégcs pour fon Eglife. Le Pa- 
pe le reçut avec de grands honneurs & lui fit 
de beaux préfcns. Orf raconte que le fouve- 
raîn Pontife lui aîant donné deux figures ex- 
cellentes qui reprefentoient les dou^è Apôtres ; 
le Saiîit qui ne pouvoit pas s'en charger dans 
le chemin , parce qu'elles étoient trop embar- 
râffantcs \ les jetta dans le Tibre & les re- 
'^^înmsuida à Dieu, Après c^u'il eut achevé 
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foutes fes aiFaires il s'en retourna , & à fou 
Sffrivée il trouva au port les deux figures qu'il 
avoit Jcttées i Rome dans le fleuve , & les pla- 
{a dans fon Eglife avec beaucoup' de magnifi- 
cence. LeSmnt prédit le jour de là piortlong- 
tems avant qu'elle arrivât, & mourut plein de 
jours & de bonnes œuvres. Plufieurs pcrfon- 
nes rendirent témoignage qu'au mommt qu'il 
expira, l'on entendit une mufique celelle d'un 
.grand nombre d'Anges qui , conduifoicnt foa 
ame au cie]. • - v^ . _ ^ 



(;m 



êÊÈ 



^* 




S.Xtiobatid. 



Les Viti Jet Solitaires ^OcciJent. jf^ 






S. L E B À R D. 6. Sicclc. 

Es parcns de Saint Lcobard étoicnt d'une 
condition noble & ailc2 didingucc dans 
r Auvergne. Ils prirent tout le foin delbn^fdu- 
cation qu'on pouvoit attendre de leur tcndrclle 
pour leur fils ; & quand il fut en âge convena- 
ble, ils le marièrent avec une pcrfonnc dont 
l'alliance étoît parfaitement aifortic. Peu de 
tems après fon père & ùl mcrc ctant morts il 
alla vifiter un frère qu'il avoit, & le trouva tel- 
lement abruti par les vapeurs du vin, qu'il ne 
voulut pas le recevoir dans fa maifon, ni pref- 
que le reconnoître. Lcobard s'éloigna en fou- 
pirant, & vint près d'une établc auprès de la- 
quelle on avoit amalFc un gros tas de foin; il 
en approcha fon cheval pour le taire manger , 
&fc coucha fur ce foin pour y prendre quelque 
repos. Dieu lui fit faire en cet endroit de ic- 
rîcufes reflexions fur la vanité de toutes les cho- 
fes humaines, & dès que le jour commença de 
paroître, il monta à cheval pour s'en revenir 
chez lui. Comme il marchoit avec affcz de vi- 
teffe & plein de joie, il fe demanda à lui-mc- 
me ce qu'il dcvoit faire & où il devoir aller, & 
fe déterminant tout à coup il prit la route de 
l'Eglife de Saint Martin. Après y avoir fait 
quelque fejour,il pvSTa le fleuve & vint fe ren- 
fermer dans le Monallere de Marmouticr qui 
n'en eft pas loin. Au bout de quelque tems 
il y pratiqua les exercices d'une humilité fi 
profonde , que chacun l'honora & lui rendit 
de grands rcfpcâs, 11 réfolut àc îc ^^xx'&x-silvt^ 
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aux yeux des hommes , coupa lui-même quel 
ques pierres de fa cellule pour l'agrandir , & fi 
fon unique bonheur d'y vivre dans une rigou 
reufe pénitence & d'y paffer les jours & le 
nuits en prière. Le filence & la leâure fai 
foient fes délices , & rien ne l'occupoît que 1< 
chant de^ pfeaumes & la méditation des vie 
jAttx éternelles. Quelquefois il écrîvoit pou 
écarter de fon efprit les penfées dangereufes 
& pour varier utilement les pratiques de f 
journée. 11 paffa vingt-deux ans dans Tuni 
formité de cette vie, & Dieu répandit fur lu 
fes dons en telle abondance, que de fa falivi 
îlguériffoit toutes fortes de plaies, & les ulcé 
res les plus enveniimgx quand il lesenavoitfro 
tez. Un jour u|i aveugle vint le trouver 6 
lui expofa humblement la peine qu'il reffentoî 
de cette privation, enfuite il le pria in(lam< 
ment de porter fa niaîn droite fur fes deu> 
yeux : le Saint lui refufa de le faire pendani 
bien du tems; enfin touché par les prières ar- 
dentes de cet aveugle, il paffa trois jours et 
prières devant Dieu, & k quatrième jour lu 
impofant les mains fur les yeux, il y fit le fign( 
de la Croix , & auffi-tôt Jcs ténèbres de l'aveui 
gle fe diflîperent & il vît le jour. 

Nôtre Saint fe fentit enfin accablé par le tra- 
vail continuel qu'il s'étoit impofé pour faire dcp 
coupures dans les creux de la niont^gne , o\J 
étoit fon Ermitage ; & fes auftentez ravôient 
tellement affoibli qu'il ne pouvoit prefque pluî 
foutenir fon corps. 11 prédit le tems de fa 
mort, & aflura qu'il ne vivroit pas jufqu'à Fa- 
cile; il y avoit encore dix mois jufqu'à cette 
Xblemnité quand le S?iînt fit cette çrédiâion, 
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Corrunc le tems approchoit il tomba dangereu- 
fcment malade, & un Dimanche il appella Ion 
difciple & lui dïl ; Préparez quelque chofc pour 
manger, car je me fens beaucoup atibiblir: le. 
difciple lui répondit qu'il l'avoit fait. Soricï, 
de la cellule, lui dit le Saint, & voiei li le 
Saint Sacrifice eft achevé & li les peuples s'en 
vont; ce n'cft pas qu'il eût dcffcin de manger, 
mais afin qut perfonne ne fût témoin de fa 
fortie de ce mon<iei- t-e difciple étant rentre 
dans la cellulr^tjlHrçiQva le corps du fervi- 
leur de Dîen^endu, & les yeux fermea; il 
s'en approcMa% rBaO«»iit^q\i'il ^toit mort. Ce 
frère auffi-o^ fiyjâc'graftds cris & répandit 
beaucoup dV^mes . loLMrles autres Religieux 
accoururent y^ Iç corf^'du Saint aiant été 
lavé & rcvftu iiyiàbiU«nens convenables, il 
fut mis dans le tombeau qu'il s'étoit creufé 
lui-même avec tant de peines duraiu le cours. 
de fa vie. 



1 
I 








^^^m^dlBKL. iBnÉk.^'^^^^^^^l 


^^^^^"^^t^^m^BI^^BH 


j^^ S.Am^'^^^ 



Lt$ Fies des Soîitaifis Jf Occident. 157 



SAI^TAFIT. <î. Siècle. 

CE Saint naquit à Orléans de parens de baflê 
condition. Sa mère étoit de Verdun, & 
prelTée par les miferes de la pauvreté, elle avoit 
quitté fon pais pour chercher en divers lieux de- 
quoi fubliilcr. Elle vint jufqu'à Orléans où 
. elle fe maria à un homme qui n'étoit guéres 

Îlus favorîfé qu'elle des dons de la fortune, 
left Importé par des Auteurs fidèles^ quelorf- 
que notre Saint vint au monde , une lumière 
extraordinaire parut dans la chambre ,& Téclat 
V. étk fut (i grand, que les femmes qui accouchoicnt 
J Ja mère en furent épouvantées. 
\ * L'enfant crut en âge & en fagefle , & fcs pa- 
''lehs félon leur pouvoir lui avoient donné une 
éducation, qui lui forma ii bien les mœurs, 
, :. que dès qu'il fut en état de faire ufagc de fa 
."> W(bn , il s'en alla fe retirer dans le Mona- 
'' ftere de Mîcy, dont S. Maximin étoit Abbé. 
Il agîiïbit avec tant de fimplicité & d'inno- 
cence, qu'il n'obcïfFoit pas feulement à l'Abbé, 
mais à tout ce qu'il y avoit de gens dan« le 
Monaftere. Quelques Moines jaloux de la 
pureté de fes mœurs, Iç faîfoienc paffer pour un 
înibccille & pour une b£te, & ne l'appelloient 
pas d'un autre nom. Il avoit coutume de don- 
ner fecrctemcnt aux T^auvres une partie de fa 
portion, & fouvent fe privoit de quelques-uns 
de fés habillcmens pour les en revêtir. L'Ab- 
bé qui s'apperçut des dons celeftes dont Dieu 
combloît cette ame innocente, conçut pour lui 
beaucoup d'inclination , taus vv^î^mxv^veL'^'ycLV.^'^ 
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témoigner ; il lui fit bâtir une petite cellule 
dans un endroit écarté de la communication 
des autres Religieux, de crainte qu'ils n'attri- 
buaflentàTenviede plaire aux hommes fes lon- 
gues abftinences & Ion affidùité à la prière. On 
lui donna pourtant en même tems l'emploi de 
Cellerier : mais conmie il vit que les fonâions 
de cet Office le détournoient des exercices de 
la contemplation , une nuit après avoir fervi 
TAbbé , il mit , fans qu'il s'en apperçût , au 
chevet de fon lit, la ceinture où fes clefs é- 
toient attachées: & dégagé de cet emploi, que 
fon amour pour la retraite lui rendoit fi pefant, 
il s'écarta dans les lieux les plus reculez de la 
Sologne , où s'étant fait une cabane avec dé 
méchans branchages , il y demeura long-tems 
inconnu au refte du monde. 

Les Religieux qu'il avoit quittez furent très- 
affligez de fon départ , & tous s'empreiTerent à 
découvrir l'endroit où il pouvoit être. Ils le 
trouvèrent enfin , & après bien des prières & 
des inftances ils le ramenèrent au Monaftere : 
& du confentement de l'Evêque , ils le choifi- 
rent pour occuper la place de leur Abbé qui 
étoit mort. Le ferviteur de Dieu commença 
bien-tôt à gémir fous le fardeau qu'on lui avoit 
împofé , & aiant pris fes' mefures pour s'enfuir 
une féconde fois , accompagné feulement d'un 
feul difciple , il fortît pour s'aller enfevelir dans 
les deferts les plus écartez du Perche. Il y a- 
voit dans une forêt des environs , un petit Er- 
mitage entouré d'arbres , & couvert de feuîUa* 
ges épais, qui le cachoient parfaitement aux 
yeux des hommes. Un ancien Anacorete Ta- 
voit autrefois conftruite ; & V^ toicîQ\a d^ cette 
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cabane peu à peu ruinée , n'étant plus couvert 
que d'un lierre entrelaffé , elle étoit devenue 
un objet affreux. Nôtre Saint s'enfonça juf- 
qu'auprès de cette mazure; & s'y accommo- 
dant du mieux qu'il put une nouvelle cabane 
avec des écorces d'arbres , il s'y condamna à 
un fecret exil. Il fut très-long-tems inconnu 
à tous les Païfans des Villages d'alentour, & 
ne fe nourriflbit que des fruits fauvages qu'il 
trouvoit dans la Forêt. 

Un jour un Berger vînt par hasard jufqu'à 
la cellule du Saint pendant la nuit. Cet hom* 
me étoit muet depuis lon^rtems, &luideman- 
doit par figne de la lumière. Saint Âvit qui 
voioit venir à fa cabane , au milieu des ténè- 
bres d'une nuit obfcure , un homme avec un 
vifage noir, une chevelure mal peignée & à- 
demi couvert de mauvais haillons, ne laiflapas 
d'avoir quelque frayeur , & crut que c'étoit un 
xnonftre qui fortoit de la maïure voifine , ou 
le démon qui lui apparoiflbît ; en forte que fé- 
lon fa coutume , il eut recours à la prière* 
Après avoir prié, profterné contre terre, il fe 
releva : il fit un figne de Croix vers cet hom- 
me, & lui demanda enfuite, qui il étoit, &ce 
qu'il cherchoît : A ces mots la langue de cet 
innocent fe délia, & fa voix fe fit entendre; 
dès qu'il expérimenta le pouvoir de l'homme 
de Dieu, il fe jetta à fes pieds, & lui rendit 
mille aâions de grâces , pour le bienfait qu'il 
venoît d'en recevoir. Le Saint, qui n'avoit 

Î:arde de s'attribuer ce miracle , recommanda 
brt à cet homme de n'en point parler : mais 
il ne put jamais s'en empêcher , & il publia, à 
tout le monde quelle étoit \aç\î\iSww:^^^l^'»^^^ 
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auprès de Dieu. De là en avant plufieurs ma* 
lades attaquez de divers maux vinrent en foule 
le trouver, & il les guériflbit tous. Dèsqti'il 
s'apperçut que la multitude des perfonnes qui 
le vifitoient commençoient à Tincommodef ^ 
il voulut s'en aller pendant la nuit dans quel- 
que endroit plus retiré : mais à peine les inO 
tantes lupplications des peuples & Tautorité des 
Magîftrats furent-elles capables de l'arrêter. Il 
bâtit dans ce lieu un fameux Monaftere, où la 
difcipline ancienne de S. Paul & de S. An- 
toine fut rétabliCé 

Le ferviteur de Dieu alloit quelquefois à Or- 
léans pour y vifiter les prifonniers & les déli- 
vrer de leur captivité par fes aumônes. Il 
vint un jour au-devant de lui une grande trou- 
pe de malades , entre lefquels il y avoît un 
homme qui lui préfenta fon fils aveugle des 
fa naiffance, & le mit à fes pieds. Le Saint, . 
touché de compaffion fit fur lui le figne de la 
Croix , & aufli-tôt il vit la lumière, 11 feroit 
trop long de raconter tous les miracles qu'il 
fit : & Ton peut dire que les Magîftrats d'Or- 
léans, quoique très-jaloux de leur autorité, 
conçurent pour lui tant de refpeft & d'attache- 
ment qu'à fa prière feulement , ils firent fortîr 
un grand nombre de prifonniers. 

On ne peut paffer fous filence un des plus 
étonnans miracles qu'il ait fait. Un Moine 
de Micy , que le Saint aîmoit particulière- 
ment, & qui s'étoit retiré avec lui dans la 
folitude, mourut après une maladie confide- 
rable. Le ferviteur de Dieu , félon ^fa cou: 
rume, s'étoit écarté pour prier dans le de- 
fcrt ; Jorfqu'un des Fiâtes . vint en hâte. le 
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trouver & lui apprendre la mort de ce difci- 
ple qu'il' aimott. Il n'eut pas plutôt appris 
cette nouvelle qu'il retourna précipitamment 
au Monaftere, & entrant d'abord dans l'E- 
glife, il fc profterna contre terre, félon fa 
coutume, & répandit devant Dieu des priè- 
res ardentes. En fe relevant Dieu lui fit con- . 
noître intérieurement que la vie feroît ten- 
due à fon Religieus; il lui commanda donc 
au Nom du Seigneur de refTufciter , & le mort 
fe levant à fon Ic^jit -dans fon cercueil, ra- 
conta par oidr&''(girt te!^qui lui Étoit arrivé 
en la prcfcnce ([&■ tous leSj^eligicuïi, 'que ce . 
'■' ' ^ ' " Xe Religieux 
Ml Abbé, fortit 
le-liinté parfaite, & ' 
retourna dans H'*eUuleea.chantaiu des hym- 
nes. Saint Lubîff-EiLCiiiwe de Chartres publia 
ce miracle qu'il avoit appris de celui-mème à 
qui nôtre Saint avoit rendu la vie. 

Un homme d'auprès de la Ville de Chàteau- 
dun, vint trouver l'homme de Dieu, pour lui 
demander de permettre qu'après fa mort fon 
corps fût enterré dans ces quartiers-là qui n'é- 
toient pas bien loin du lieu de fa demeure , & 
qu'on y bâtiroit une Eglife en fon nom. Saint 
Âvit répondit , qu'il éioit un pécheur indigne 
des honneurs qu'on vouloir lui rendre, & dît 
que fon corps devoit être enterré auprès d'Or- 
léans. Peu de temps après nôtre Saintmourut, 
& alla recevoir la récompenfe de fes travaui , 
dans le Ciel. 



en la prclcnce (bt tous leS i^eligii 
prodige frappa yti'émftâdnc'ôt, 1 
rcfluftita, baihj^la imin^'de Ipn . 
de fon cercuçil^.dins 'une-l^inté 
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NQus avons dans Thiftoire de ce Saint beau- 
coup dMnftruâiODS fur la manière, dont les 
perfonnes qui font profeffion de pieté doivent 
îè conduire , lorfquc la Providence divine les 
engage de parottre à la Cour des Princes. Saint 
Marconi étoit né au Diocefe de Bayeux, de pa- 
ïens illufires par leur aaiflance. Il les perdit dès 
fon enfance y & Ton ènt foin néanmoins de Ter 
lever dans les connoiffimces de la Religion & des 
Lettres humaines, il avoir dans fes moeurs tant 
4e douceur & d'innocence, que tous les Fidèles, 
avoient conçu pour lui beaucoup de tendreilè ; & 
A&L r&ge de treize ans , on perfuada à TEvéque de 
le difpofer à l'état Ecclenaftique. Au bout de 
quelques années de Cierîcature, les peuples 
prièrent leur Prélat d'engager nôtre Saint à les 
prêcher. Dieu lui avoit donné pourceminifle- 
te tant de talens , qu'il n'y avoit perfonne qui ne 
fiit touché de fes difcours , & qui ne publiât hau- 
tement fa fainteté.CeSaint avoit la taille petite^ 
le vifa^e gracieux, le langage noble ; il étoit faine. 
4ans les œuvres, propre dans fa perfonne, pur 
dans fon cœur , grand devant les honmies , fage 
dans fes confeils , ferme dans fa foi , charita- 
ble à tous , fidèle à fervir TEglife , toujours oc- 
cupé faintement , tantôt à méditer , tantôt à li- 
fc^ tantôt au travail, & fans pafler un fcul jour 
^à il ne rendit quelque fervice aux pauvres,& 
sus ferviteurs deDieu. Tous les jours il faifoit au 
peuple de vives exhortations , qui le touchoienc 
fortement, & une multitude int^i^ ^^ \^^- 
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fonnes s'empreflbient à Tallcr entendre. Les. 
travaux de fon mîniftere Toccrupoient avec tant 
d^ardeur & de joie, qu'il oublioit à prendre les 
foulagemens les plus necefTaires , & au fortir 
de fes fermons , il s'entretenoit encore long- 
temps avec Dieu dans fa prière. 

Une nuit qu'il étoit fur fon lit à repofer , îl 
vit en fonge un homme éclatant, d'une beauté 
mervcilleufe, qui lui dit : Levez-vous fans pei- 
ne & fans répugnance, & al lex trouver au-plû- 
tôt le Roi Childebert, & dites-lui qu'il vous 
accorde une portion des biens de fon Domai- 
ne, pour en faire la diftribution félon les or- 
dres que la Providence divine vous prefcrira- 
Ne craignez point, le Seigneur vous gardera, 
& vous montrera une route où vous marche- 
rez en feureté. Auffi-tôt le Saint fe mit en é- 
tat de partir ; il monta fur un âne dont il avoit 
coutume de fe fervir dans fes petits voiages,& 
vînt avec deux de fes Frères jufqu'à l'endroit 
ou étoit le Roi. C'étoit le jour d'une Fête fo- 
lemnelle, & le Roi avec la Reine, & toute la 
Cour étoient dans TEglife, attendant qu'on y 
commençât la célébration des faints'Myfteres. 
S. Marconi entra avec fes deux Compagnons 
& s'alla profterner à terre .pour y prier , fans 
qu'on l'apperçût. 11 y avoit alors dans rEglife- 
des hommes poffedez du démon, qui fe mirent 
à crier à plulîeurs reprifes : Saint Marcoul é- 
pargnez-nous. Le Roi fut étonné, nefçachant 
après qui les démons crioîent, & donna ordre^ 
qu'on cherchât. On trouva bien-tôt le Saint 
qui prîoit dans un endroit à l'écart, & on- 
lui demanda fi c'étoit lui qui s'appelloitMar- 
coul; il leur répondit naturellement que c'é- 
tait 
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toît lui. On lui dit que le Roi le deman- 
doit, & il s'avança. Venez, homme de bien, 
lui dit le Roi, nous nous réjouiflbns de vô- 
tre arrivée. La paix foit -avec vous, répoii- 
dit le Saint, que la jufticc & la mifericorde 
viennent du Ciel, pour vous fervir. D'où 
venez-vous, lui demanda le Roi } Du pais 
d'auprès Coutance , reprit Marcoul. L* An- 
ge du Seigneur m'a dit en fongc que je vînf- 
le me préfenter devant vous ; je fuis donc 
venu pour informer vôtre Majelté pleine de 
clémence, d'accorder aux Fidèles, qui com- 
battent pour la gloire de J esus-Christ, 
quelque lieu de vôtre Domaine pour les af*- 
fembJer. Etes-vous engagé dans quelque 
ordre Ecclefiaftique , lui dit le Roi ? Tout 
indigne pécheur que je fuis, répondit Mar- 
coni , je fuis revêtu du Sacerdoce. Avez- 
vous maintenant , reprît le Roi, du deflèin 
fur quelque lieu que je puiiTe vous donner ? 
Il y a, dit Marcoul, aux environs de Conf- 
tance un petit endroit fur les bords de la 
mer, qu'on appelle Nanti, proche les deux 
Lignons; c'eft celui où l'Ange m'a marqué 
que je devois bâtir un Monaftere, pour y 
aflembler les fçrviteurs de Dieu : comme 
c'eft peu de chofe nous efperons que vôtre 
Majefté nous l'accordera. Exorcifez ces pof- 
fedez, lui dit le Roi, & je vous accorderai 
tout ce que vous me demanderez. 

Le Saint , qui fentit que la Puiffance divine 
£e cpmmuniquoit à lui,auffi-tôtfe mit à genoux 
& fit cette prière : Seigneur qui avez féparé les 
eaux de la mer rouge, & fait paffer fur le fable 
vôtrç peuple pour le. délivret ;rûLOW^^\xNt\ix^^- 
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sus-Christ , qui avez chafTé fept démons du 
corps de Madeleine, donné pouvoir à vos Apô- 
tres , de rendre la fanté aux malades , l'ouïe aux 
fourds , la vûë aux aveugles , la vie aux motts^ & 
leur avez commandé de dontier gratuitement , ce 
quMls avoknt gratuitement reçu , délivrez ce^ 
fidèles qui font à vous. Enfuite ilfeleva^difatit 
ces paroles : Mon Dieu, venex à monfecours, 
h&tez-vous de m'afîiiler ; puis failant fur eux lé 
figne de la Croix , ils tombèrent tous.par terre, 
comme s'ils étoient morts , le fang leur fottit 
avec abondance oar la bouche & par les nati- 
ves , & un peu après ils fe relevèrent , tous parfais 
lement guéris & en pleine fanté . Marcoul dit aul^ 
ii-tôt , qu'il étoit indigne qu'on lui attribuât rien 
de cet événement : mais le Roi touché de len^ 
drefTe & de conipaffion, ordonna qu'on drefsât 
la donation qu'il vouloit faire , la (igna de ùl pro*^ 
pre main, la fcella de fon fceau, & la remplit 
de tout ce que le Saint avoit demandé» 

Après que cela fut fait, le Roi avec laRei^ 
ne, & toute la Cour fe recommanda à-fes 
prières , le pria avec inflance de le venir voit 
fouvent , & lui permit de s'en retourner. Lé 
Saint , à fon retour, commença à travailler 
au terrain qu'on lui avoit donné, il jfit bâ- 
tir un MonaÛere convenable à fes inten- 
tions, & tout étant difpofé comme il faloit, 
il affembla quelques- perfonnes touchez des 
Tnêmes fentimens que lui , & fe renferma 
avec eux dans cette retraite, pour y pratiquer 
les exercices d'une exade pénitence, llleurpref^ 
crivit des temps pour le travail & pour l'o- 
raifon , leur ât des exhortations fréquentes , 
Pour l€$ porter à marcher avec ferveur danà 

T I .r■^• ,.\>. ■■..<• ^ '■ 

' • les 
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les voies de la perfeâion Evangeliqtte, & leur 
répetoit fouvent d'afpirer à U fainteté la plusl 
fublime pour avancer de vertu en vertu , juf- 
qu'à ce qu'ils merîtaffent de contempler le Koî 
de gloire dans fa celefte Jerufalem. 

Il eft bon de dire ici de quelle manière \% 
faint triomphoit des tentations de Tennem!* 
D'ordinaire lorfque le Carême apprôchoit, il 
fe retiroit feul dans une lie deferte, appellée 
les deux Lignons , pour s'y mortifier durant 
ce tems plus rigoureufement & plus librement 
que dans le Monaftere , pour y être plus fé- 
paré du commerce des hommes , & plus pro- 
pre à vacquer aux veilles, aux jeûnes & à la 
prière. Un jour pendant qu'il lifoitaffis, vers 
le midi , devant la porte de la cellule qu'il s'é- 
toit préparée pour ces fortes de tems, le démon 
efperantdele faire tomber dans le piège, feprê- 
fenta devant lui , fous la figure d'une femme, 
lui cria qu'elle avoît fait naufrage ; que le ha- 
zard l'âvoît jettée jufques-là: & avec de triftes 
plaintes & des gemiffemetts redoubler , le pria 
de lui donner le couvert, & quelque chofc pour 
la nourrir. Le ferviteur de Dieu qui veilloit à 
tout, & que la grâce de Jesus-Christ n'a* 
bandonnoit jamais, reconnut bien- tôt l'artifice 
du démon ; il quitta le livre qu'il tenoit , il en- 
tra dans fa cellule , prit un pain , & y marquant • 
deflus la figure de la Croix : Si vous n'êtes pas 
un phantôme,ditMl, étendant la main vers cet- 
te femme, prenez ce pain que je vous prefen- 
te , marqué de la Croix du Sauveur ; mais l'En- 
nemi de ce figne n'en pouvant fouffVirleNom, 
difparut comme une fiiméequi s'évanouit, & du 
haut d'un rocher très-élcté fe yctCi^VMkVssL^V'^ 
mer avec gr^nd bxMii* U ^ V"^ 
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Le Saint ne pouvoir pas manquer de vaincre 
tous les allàuts de l'ennemi du falut : il étoit 
toujours muni des armes les plus propres à en 
triompher, il jeûnoit fans celib ou il prîoit, il- 
n'avoît pour nourriture qu'un peu de pain d'or-, 
ge, & des herbes crues, il n'étoit couvert que 



appuioit fa tête fur une pierre. 

C'eft en combatant de cette forte, que ce 
vaillant foldat de Jesus-Christ trioniphoit 
de toutes les entreprifes de fes ennemis. Lorf- 
que la Fête de Pâques approchoit , il alla rcr 
trouver fes Frères : il leur apprit cette fois de 
quelle manière le démon l'avoit éprouve , touç 
Ven réjouirent , & lui marquèrent combien , 
ils étoient contens de fon retour & de fa vic- 
toire. La réputation de nôtre Saint croiffant 
toujours , il venoit de tous les endroits une 
infinité de gens le trouver, & plufieurs d*eii- 
tr'eux inftruits & touchez par fes difcours & 
par fes exemples , renonçoient aux vanitez du 
monde, lui offroient tput ce qu'ils avoient, 
& Iç prîoient de s'en fervir pour fon foula- 
gcment propre , & pour les befoins de fon 
Monaftere. Le feryiteur de Dieu, pour con-: 
defcendre à leur piçté, diftribuoit ce qu'ils lui 
donnoient , ou aux pauvres , ou l'appliquoît à 
la délivrance des captifs , ou à rétabliifement 
de quelques nouveaux Monafteres. 

Un Prêtre d'une vertu éminente, vint fe 
joindre à S. Marcoul^ après avoir renoncé à 
tout ce qui l'attachoit au monde ; & tous deux 

^a bout de quelque tems allèrent. fe renfermer 
11... ^^^^ 



/ 
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dans une Ilç de la Bretagne appellée Agne, 
pour y mener une vie éremitique , comme nô- 
tre Saînt fouhaitoit de faire depuis plufieurs 
années. Cette Ile étoit habitée par un petit 
nombre de perfonnes , & entr'autres pgr un grand 
ferviteur de Dieu, nommé Helîbert, qui s'y aban- 
donnoit aux rigueurs d'une auftere pénitence. S. 
Marconi fut avec fon compagnon le vifi ter dans 
fe cellule, où ils demeurèrent quelque tems tous 
trois enfemble , abîmez dans les douceurs d'u- 
ne contemplation celefte. On ne peut fup- 
primer tous les miracles que fit notrç Saint 
dans cette Ile. 

PJufieurs Pirates, & jufqu'au nombre de trois 
mille, fortis des païs de la Saxe, s'étant mis 
en mer, vinrent à force de voiles vers cette lie, 

Îu'ilç ayoient envie de piller & de dépeupler. 
iCs habitans de l'Ile, qui n'étoient pas plus de 
trente, les appercevant venir de loin, furent 
faifis de fraieur, ne fçachant que faire ni ou 
s'enfuir. Dieu leur infpîra de recourir à S. 
Marcpul, qu'ils avoient parmi eux: ils vinrent 
fe jetter à fes genoux, & lui demandèrent avec 
beaucoup de cris & de larmes d'avoir pitié 4e 
l'état où ils alloient être réduit^. iR^eprenez 
courage , leur dit le Saint , fi vous voulez m'en 
croire, armez-vous fans héfiter,& pleins d'in- 
trépidité, allez au-devant des ennemis pour les 
arrêter, je vous répons de la vidoire : car ce- 
lui qui par fa puiflance détruifit autrefois l'ar- 
mée de Pharaon , combatra feurement pour 
vous. Les infulaires encouragez par ces pa- 
roles , s'armèrent auffi-tôt avec ardeur , & pleins 
de confiance , non en leur propre force , mais 
^4 la puii&nce de Dieu & aux çù4x^s à^M^^^NX.^ 
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ils allèrent au-devant des Pirates pour lts atfi^ 
qucr vigoureufemcnt. Le combat ftiC violent 
de part & d'autre: mais Dieu foUicité par foQ 
icrvitcur, fe déclara pour les infulaires; il n*f 
en eut pas un d'eux de blejQfé : une partie de9 
barbares furent tuet , les autres noyct ^ & il 
n'en refta pas un feul pour porter eti leur pâîs 
la nouvelle de cet événement. 

Le Seigneur de cette lie aiant appris combien 
d'hommes avoient été défaits par les prières dd 
S. Marcoul , il en rendit i Dieu de très-hum** 
blcs aftions de grâces, & voulut que la moitié 
de rilc fût foumife à l'autorité du ferviteur de 
Dieu, qui conftruîfit un Monaftere, où il ra& 
fcmbla pluficurs perfonnes, qui s'y confacre- 
reiit à J Ê S u s-C h r i s t. Enfin comme n6tre. 
Saint fe hâtoît de retourner au premier Mo-»» 
naftere qu'il avoit établi , un habitant lui prê^ 
fcnta fon fils , qu'un loup avoit cruellement 
inordu en plufieurs endroits , & qui étoit prêt 
de mourir, & le prioit avec degrands cris d'ob- 
tenir de Dieu, par fes prières, qu'il le délivrait 
de fes maux ; auffi-tôt le Saint ^ que les mi- 
feres du prochain ne manquoient jamais de 
toucher, fe profterna contre terre: après ya^ 
voir été quelque tcms il fe releva, & l'enfant 
fc trouva parfaitement guéri i tous les affiftans 
furent tranfportci de joie à la vue d'un mira- 
cle il peu efpcré, & de la fatîsfadion qu'en ref- 
icntit ce pcre charitable. 

Le Saint, à qui l'Erprît de Dieu fit connoî- 

tre que fa fortie de ce monde n'étoît pas fort 

'î5loignéc, réfolut avant que de ihourir,d'allet 

/rouvcr le Roi Chîldèbert, ^Ut en obtenir jj 

que IcB divers iieritages ^ dout les Fidèles a- 
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voient en différentes occa(ions enrichi fon Md- 
naftere^ fuffent toujours pailîblement poflèc|e3& 
par fes fuccefleurs , & avoir du Roi la con- 
firmation des biens qu'il en avoit reçu. Il par- 
tit, & il fit dans le chemin quantité de mira- 
cles qu'il feroît trop long de rapporter. Avant 
qu'il arrivât à Compiegne où le Roi étoit alors, 
il s'arrêta fur les bords de la rivière d'Oyfe , 
dans une prairie , pour s'y délafler un peti de 
fes fatigues. Les Chaffetirs du Prince y cou- 
toient un lièvre qui fe fauvoît par le milieu de 
la plaine , prêt d'être pris ; après une infinité 
de tours & de faux fuïans qu'il avoit tentez, 
comme la campagne étoit découverte de tou- 
tes parts , & qu'il ne fçavoit plus où fe ca- 
cher, il vint fe mettre fous les habits de nô- 
tre Saint: un chaffeur de la troupe, très-bru<>> 
tal & très*empotté s'approchant de lui : Quel- 
le eft vôtre eiFronterie , lui dît- il , d'ofer in- 
terrompre la chaffe des Officiers du Roi f ren- 
dez ce lièvre tout-à-1'heure , ou je vas vous 
percer de mon épéc. Le Saint , non par crain- 
te de ce qu'on lui dîfoit , mais pour éviter le 
bruit , laiifa aller cet animal & les chiens qui 
le couroient auparavant demeurèrent auffi roi- 
des & auffi immobiles que s'ils n'avoient point 
eu de mouvement, & l'homme qui avoit par-* 
lé brutalement au Saint , tomba fi rudement 
de fon cheval, qu'il prefToit à coups d'épe- 
ron , qu'il en eut le ventre crevé : fes camara- 
des faiiîs d'étonnement à la vue de cet accident, 
& perfuadez que les difcours qu'il avoit tenus 
au ferviteur de pieu en étoient la caufe, fe 
jetterent tous à fes pieds, pour lui demander 
la vie de ce miferable prêt d'e^çvtçx* Vi^'^^xïx^ 
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qui étoit bieu plus porté à la mifericorde qn'i 
la vengeance , s'en alla près de l'endroit ou 
Thomnic ctoit tombé : il fe mit en pjieres au- 
près de lui , & après avoir été long-tems pro- 
llerné devant Dieu, il fe leva, fitlefigne delà 
Croix lur Tes blcfTurcs & le rétablit dans une 
fanté parfaite. Le Roi à fon retour ^t la 
ChaH'e , fut informé de ce qui étoit arrivé, 
& fe hâta de venir au-devant de Saint Mar- 
coul. Dès qu'il put l'appercevoir , il s'en ap- 
procha avec les témoignages d'un profond 
refpeâ, & lui demanda humblement de lui 
donner fa benediflion: Que Dieu, lui dit-il, 
vous benîffe de Sion,afin que pendant tous les 
jours de vôtre vie, vous contempliez les biens 
de Jcrufalcm. 

11 déclara au Roi le fujet de fonvoïage,ilen 
obtint tout ce qu'il fouhaitoit ; & après avoir 
reçu de ce Prince , de la Reine , & ae toute la 
Cour mille témoignages de con(ideration&4V 
mitié , il s'en retourna à fon Monaftere, 
Cependant le tems approchoît que le Seî- 

fneur avoit réfolu de récompenfçr nôtre Sai^t 
e fes travaux , & de l'appellcr au féjour de la 
gloire. Il fe fentit attaqué d'upc maladie de 
langueur, & plein de joie & d'impatience, il 
attcndoit le moment qui dcvoît terminer £es 
jours. Comme fon mal augmenta, tous les 
Frères, & tout le peuple à la fuite de l'Evê- 
quc de Conllance fe rendirent auprès de lui; 
ce charitable Pallcur , voiant fes Keligîeux eu 
larmes, les confoloit le plus tendrement qu'il 
étoit poffible, &lcs cxhortoit à garder fidelle- 
ment les Règles qu'il leur avoît^prefcrites, pour 
jnarchcr dans les voies de la faîntcté ^ & prioif 



Lts Vit! àes Sglitairtt ttOce'ident, 
TBsus-Christ del confervcr toujours ce 
Troupeau, pour lequel il avoic répandu tout 
fon Sang. Enfin, élevant ks yeux & les mains 
au Ciel: Seigneur Jésus, dît-il, Fils unique 
du Père Etergel , aicï pitié de ma vidtlcflc , & 
s'il vous paroît que j'aie fuffifiimment com- 
battu pour vôtre fervice , reudez-moi digne 
de jouir de cet afFranchilFement que je fou- 
haïte depuis fi long-tcms, & dVtre admis au 
nombre des Citoiens cekûes. Aptes ces pa- 
roles il eipira^-frisillà tous fes RcHgîcus & 
tous les afliJtâtO ^iW'vTOe estréme affliction, 
de la pertq'^'ils veniHMf de faire. 








ONNOiLAn: «à.ij^Jï.»:« 
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S. HONNORAT^^S. L l- 
FE RTl N. 6. Siccle. 

IL y avoît dans le païs des Samnites, un Se- 
, nateur nommé Venant , à qui* appartenoit une 
terre, dont le Fermier avoît un fils, qui s'ap- 
pellok Honnorat. Ce jeune homme dès Tes 
plt(s tendres années étoit parvenu à defîrcr avec 
air^Hu: les biens éternels, par de très-rigoureux 
: 'âérdces d'abftinehcô^. • 11 cultîvoît encore les 
îiiàTCeurs d'une vie il délicieufe par un i\)enca 
; ^ffiCftSk, qui le rendoit mattre dé tous les mou- . 
|v*emens de fon cœur. Un jour fes parent in- 
ii;'. tîwrent leurs voifins à manger chez eux,& Po» 
"' iàt préparer beaucoup de viandes pour les réga- 
kf ; on le prclToît fort d*y jprendre part, & com- 
me Ion amour pour rabftiiience Ten détour- 
noit, quoiqu'il fût à table, fon père lui dit,ea 
'■ fe niocquant de fon fcrupule: Mangez de ce 
que Veus avez devant vous , eft-ce que nous 
pouvons dans ces montagnes vous faire fervir 
un poiflbn? Tandis qu'on railloit de la £brte 
l^/Hohnorftt, l'eau vint ànianquer au repas ; auffi- 
^;.';tèt n^fit un feau pour en aller chercher à la 
Lv ifontaioe: comme il en puifoit, un poîffon en^ 
ç tra dans le feau , & revenant au logis , il mie 
~ devant tous les conviez le feau où le poif- 
Ibn paroiffoit au milieu de Peau, & il écoît & 
gros , que le Saint auroit eu dequoi s'en nour- 
rir pour un jour entier : toute raflemblée fut 
iffirprifê, & l'on celTa de le railler. Ses parens 
cpfluaencerent à refpeâer forv abftitv^xvc't ^ ^^^^x* 
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ils fe mocquoient auparavant. II faiToit dans la 
vertu de fi grands progrès , que le Seigneur du 
lieu, qui en étoit le témoin , l'affranchit de 
Tefclavage , & lui bâtit un Monaftere , où dans 
la fuite le Saint devint Supérieur de plus de 
deux cens Religieux, & où fa fainteté le ren- 
dit le modèle d'une vie parfaitement Evangeli- 
que. Un jour un rocher d'une groffeur im- 
menfe fe détacha du haut de la montagne où 
étoit bâti le Monadere, & roulant de fon poids 
le long du penchant, fembloit venir écrafer la 
cellule du Saint , & devoir accabler tous les 
Frères. Honnorat appercevant de loin defcen- 
dre cette maffe énorme , invoqua bien haut à 
plufieurs reprifes le Nom de J e s u S-C h R i s T , 
& étendant la main fit le figne de la Croix vers 
ce rocher qui rouloît, & qui approchoît, & dans 
le moment il demeura immobile furie penchant 
où il étoit, & on le voit encore aujourd'hui, 
dît S. Grégoire, dans le même état comme s'il 
étoit prêt a tomber. 

Le bienheureux Lîvertin , qui du tems de To- 
tila, RoidesGots, étoit Abbé du Monaftere 
de Fondî, dont nous venons de parler, avoit 
vécu ibus la conduite de l'Abbé Honnorat, 
dont les inftruûions n'avoîent pas peu contri- 
bué à donner à Livertin les moiens d'avancer 
dans les voies de la perfeâîon. Un Religieux, 
nommé Laurent , qui avoit été des amis de ce 
Saint, & qui vivoît encore du tems de S. Gré- 
goire Pape , lui en avoit appris beaucoup de 
particularités , dont il en raconte quelques- 
unes que voici. 

Dans cette Province des Samnîtes, Saint Lî- 
vert'm étant en chemin pour quelques befoins 

du 
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idu Monaftere, le General de rArmée deif 
Gots^ vînt à paflèr fur cette route avec toue 
fbn monde , & quelques gens de fa fuite j^-* 
terent à bas le Saint , qui étoit monté fur un 
cheval de baft. Il ne parut nullement ému 
de la perte de cet animal , & dit à ceux qui 
le lui enlevoient , en leur préfentant le foîiet 
qu'il tenoit à la main; Prenez ce foiiet, pour 
mieux conduire le cheval , & aufli-tôt i] fe mit 
en prières. En peu de tem$ TArmée de ce 
General vint jufqu'aux bords du fleuve ap-* 
pelle Volturne : tous, conmiencerent à battre 
leurs chevaux & à les enfanglanter à coupsr 
d'éperons ; mais on avoit beau les frapper & les 
piquer, on les laifoit fans les pouvoir faire a-* 
vancer, & ils craignoient d'entrer dans Teau, 
comme fi elle eût dû les abîmer. Après que 
les Cavaliers fe furent long-tems fatiguez i 
tourmenter inutilement leurs chevaux, run de 
la troupe s'avifa de dire : Qu'ils étoient dans 
cet embaras , pour avoir fait tort fur la rou- 
te au ferviteur de Dieu; ils retournèrent auflî- 
tbl fur leurs pas, & trouvèrent Livertin qui 
prioit , profterné contre terre : Levez- vous,; 
lui dirent-ils , & reprenez vôtre cheval de bdl : 
Emmenez-le avec vous, leur répondit-il , je 
n'ai pas befdin de cheval; mais fans s'arrêter 
à ce qu'il difoit , ils le firent remonter deffus 
malgré lui, & enfuîte s'en allèrent. Leurs 
chevaux paflTerent enfuîte le fleuve d'une fi. 
grande viteffe , qu'on eût dit qu'il n'y ^av oit 
pas d'eau. 

En ce même tems Luccelin vint avec les 
François dans la campagne de Rom£\ \&\3kX\î\\. 
couroit que les Moines d\X Mowa&^x^ ^^ "û^- 

TmellL M ^^^ 
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txt Sdnt étoient riches en argent comptant , t8t 
les Troupes y étant entrées , fe mirent à cher- 
cher Livertin avec fiireur , & à rq>jpeller haut 

' par fon nom : le Saint étoit alors profterné 
contre terre où il prioit , & les Soldats qui fh* 
rent miraculeufement aveuglei à fbn égard, 
paflèrent & repaflerent pluiieurs fois dans l'en- 
droit où il étoit £uis le voir , & forthent du 
Monaftere auflS vaides qu'ils y étoient entrez. 
Une autrefois il alloit à Ravenne, par ordre 
de TAbbé qui avoit fuccedé à S. Honnorat, & 
par dévotion à ce Saint , le bien-heureux Li- 
vertin portoit dans fon fein , par-tout où il al- 
loit , une ceinture qui lui avoit férvi. Il rén 
contra fur fa route une femme, aiant entre fes 
bras le corps de fon enfant qui venoit de mou- 
rir, & cette femme conliderant avec attention 
le lerviteur de Dieu , pleine de tendreflè pour 
renÊmt qu'elle venoit de perdre , elle prit la 
bride de fon cheval, & lai dit avec ferment: 
Vous ne fortirez point de cette place, que vous 
n'ayez reflufcité mon fils. Livertin, quin'é« 
toit point accoutumé à ces fortes de miracles , 
fijt efiraié de ce difcours ; il voulut échaper aux 
efforts de cette femme , mais il ne le put , A: 
Fon peut ju^er quelle agitation étoit alors dans 
fon cœur. Son humilité y combatoit contre fa 
charité , d'un côté la crainte de trop entrepren- 
dre, & de l'autre la douleur de ne point con- 
foler cette femme : mais enfin pour donner à 
Dieu plus de gloire , fa charité prit le deflus , 
îl defcendit de cheval , fit fa prière à genoux , 
th^ de fon fein la ceinture de fàint Honnorat^ 
& J 'étendit fur le corps de l'enfant : Tame y 

rentra durant la prière de n6^x« S^int^ qui lé 



EST^ra 



ikf^ttresitTOetide 



: .^ .'sr la main , le rendit à fa merc jéfolfti J 
!" «pourfuivit cnfiiicc la route. 1 

Saint Grégoire rapporte encore plufieurscïr- " 
conliances,qui nous découvrent combien Dieu 
répandoit ies benediâions fut nôtre Saint: mais 
il ne continue MsA'^ijoiK de fa vie , jufqu'à "■ 
iâ mort. /i^ <\ 1^1 
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S. AVENTIN. ô. Siècle. 

LEs pareDs de ce Séax ^toîent de médiocre 
condidoD, & aiant quitté la Ville dcTroye, 
lieu de leur naiflàoce, s'étoient veniu établir 
à BoutgeSjOÙIeai fils d^ fa première jeuneflè 
int au Erand modèle de toutes les vertus. L'E- 
Téquedu lieu qui entendit parler de fa rare pie- 
té; le fit venir devant lui, &enfiit fi content, 
qn'il lui donna le foin de toute famaifon. Dès 
.^ nôtre Saint fut chargé de cet emploi, les 
pwiTtes , les orphelins , « les veuves fe rcflen- 
titest bien-tât de fa ctuirité : mais loin d'en di- 
minuer les biens de fon Maître, la Providence 
divine fuppléoit fi amplement à ce qu'il en A- 
toit, que par un miracle évident, ils fe multi- 
plioîeQt à mefore que les cbaritcz du Saint & 
rénandoient for les pauvres. Il eut peur que 
feclat & la continuation d'un tel miracle, ne 
le fiflent tomber dans les pièges de la vaine 

floiie, & il obtint de l'EvSqoe lapermiffion 
'allée où il voiidroit. U fe bâtit une petite 
loge proche la fontaine d'une Eglife: mais il 

. ii7.dcmeara pus long-tems , à caufc des vîfites 
<ÏU'îl y recevoit , & d'uije multitude de peuples 

'.qaf venoieiir troubler fa retraite. 11 s'en éloi- 
gna^ur paffer dans une lie à tcpt mille de la 
VillêdeTtoye, & que les eaut de la rivière 
de Seine, & de la rivière d'Oyfe entouroient; 
il ne porta avec lui , qu'un pain , un râteau , 
quelques graines de légumes , un pea de feV ,&, 
BU pcud'oree;& il s'y fiideCcsvtoviçà'SBi"'»^ 
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une petite cellule de jeunes branches d'otier, 
où il fe cacha. 

Après quMl eut mené pendant quelques an- 
nées une vie trèsfolitaire dans cette lie, il fut 
confacré Diacre , pour paflèr enfuite à la digni- 
té du Sacerdoce. 11 avoit reçu du S. Efprifcune 
parfaite intelligence des Pfeaumes, & les ex- 
plications qu'il en donnoit , répandoient la lu- 
mière & ronéèion dans les âmes. Durant le 
tems qu*il paifa dans cette folitude, où il ne 
ref]p{roit que pour le Ciel , il ne fe nourriflbit 
que de pain d'orge , avec un peu de lé]B;unQes & 
déracines, qu'il prenoit tous les trois jours, 
avec un peu d'eau pour foulager fa foif; tout 
le refte du tems il étoit en prières , à la refervè 
' du peu de repos qu'il prenoit coucha fur le 
ciltce & fur la cendre; tout fon habillement fe 
reflentoit de fa pénitence & de foû exaâe pau- 
Treté. Une nuit où tout étoit calme dans fon 
defert, un ours dont les regards étotent affreux^ 
fotcitdu fond de la forêt, & vint à lagrottede 
S. Aventîn;il erroit dans ces bois avec fureur, 
comme fi on lui eût enlevé fes petits : il faifoit 
fes efforts pour percer la cellule du Saint , & 
faifoit retentir tous les lieux d'alentour déserts 
de fa rage & de fes ruçiffemens. Aventin fut 
faifi d'une horrible fraieur, & crut qu'il tou- 
choit au dernier moment de là vie : Helas I 
Seigneur, helas! s'écria-t-ii , au Dieu du Ciel 
& de la terre. Tandis qu'il perfeveroît à prier, 
l'aurore commença peu à peu à chaifer l'obfcu* 
rite des ténèbres; alors le Saint, à qui la iPer* 
veur de fon oraifon avoit donné de nouvelles 
forces j ouvrit la porte de fa cellule, la béte 
fcrocc y entxXj qui baiffaut ta tèit &. tei oreiN 
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les contre terre , vint fe coucher aux pieds du 
ferviteur de Dieu , conunença à les lui lécher^ 
& lui étendant une de fes pâtes enfanglantée, 
lui montra Téclat de bois qui y étoit encré, & 
qui aiant pénétré bien avant y ^toit encore. 
Nôtre Saint comprit auffi-tôt , que cette béte 
cherchoit à fe faire ôter ce qui lableflbit, & 
prenant fa jambe malade, lui ôta adroitement 
cette épine, & entortilla la playe d'un linge, 
afin qu'elle pût guérir. 

Dès que Tours fe fentit foulaeé, il fe renfon- 
ça dans répaiffeur de la forêt , & ne parut plus 
nulle part. Après cet événement miraculeux, 
une biche vint dans la grotte d'Aventin , pour 
fe foufiraire aux chaffeurs qui lapourfuivoient. 
On dit même, qu'il avoit accoutumé de pafler 
fà main par l'ouverture de fa fenêtre i certai- 
nes heioriE^s, & que les oifeaux la volant pleine 
de miettes àt pain , 7 venoient familièrement 
manger, jttDiwà ce quMU fuflènt raffiifiez , & 
qu'enfuîte lis s'en retournoient. Le Saint avoit 
un difciple qui le fervoit,&qui s'en alloit fou- 
vent à ^prochaine rivière, pour lui pêcher des 
foilfons qù^il lui apportoit tout vivant : cefaint 
lomme toiiché de compaffion poué ces ani- 
maux , les réje|toit dans le fleiSye ; en difant : 
Allez petits poifrôus, jouTflèz de la liberté & 
de la vie. Un jour qu'il fe promenoit dans 
les routes de fa folitude, il mit le pied par ha- 
2ard fur un ferpent qu'il écrafa : l'infeâe le- 
vant la tête fe préparoit à piquer le pied d'A- 
ventin , & y faire entrer le venin d'une cruelle 
morfure: mais à la vûë du ferviteur de Dieu 
il retomba prefque mort fur la pouûiere ; nô- 
trç Saint auâi-tot pria, & le feiv^wx. ^\sS»:\Xfc 

M 4 ^^- 
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entièrement rétabli, s'en alla, dès que fon Lf- 
bcraieur le lui eut permis. Les démons for- 
toicnt des corps, dès qu'il approchoit, & fcn- 
toient le mérite de fes otaifons, par les tour- 
mens qu'ils foudroient, quand il leur coniman- 
doit de s'éloigner. 

Apres qu'il eut vécu pendant quelques aa- 
cécs, dans les exercices d'une retraice confhm- 
te & feparéc du commerce des hommes , 
la plein de jours & de bonnes œuvres, y 
dans le Ciel de la vue de JesusChkis' 
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S. VUINEBAUD. 6. Siècle. 

CE n'eftpas toujours aux traverfes&auxad- 
verfitez de cette vie , qu'on doit* le dégoût 
des biens periffablies : Dîtu l'infplre fouvent 
avec les premiers rayons de lumière, qui vien- 
nent éclairer la raifon; & de cette forte onlui 
facrîâe un cœur pur, & que l'amour des ob- 
jets feniibles n'a jamais profané par des defirs 

Îui le corrompent. C*eft ainfique la grâce de 
ESUS-CHRiST^-^féviarle Saint dont nous 
parlons : il étoiif^É>^^^\la Ville de Troye 
en Champagnié^jtfe paren»1iiinecondi 
diocre; & il AJut ni/ ^tâ* atteint l'âge d'une 
jeuneflè fuffiL3Am))eMt JpDri^d , qu'il renonça 
au monde, p^jftt al^^^ dâo^a folitude y con- 
facrer fcs jours^ f&v^^ de Dieu. Après 
qu'il 4ut paifé plufieuri irtmées dans une entière 
réparation du commerce des hommes , l'Eve- 
que de Trpye fut informé de Téminence de (es 
vertus, dont le bruit s'étendit peu à peu dé tou- 
tes parts , & il lui manda de le venir trouver; 
celui qu'il chargea d'aller lui annoncer fes or- 
dres, étoit un Leâieùr de fon Eglîfe, qui de- 
puis' quelque temps étoit attaque d'une fièvre 
tierce. Lorsqu'il fut arrivé à la cellule de nôtre 
Saint y il lui fit fçavoir la volonté du Prélat : 
mais Vuinebaud voiant que tout à coup le 
frifTon de la fièvre venoit agiter les membres 
de cet homme, il eut pitié de lui, &s'étaht . 
mis auffi'tôt en prières, il obtint fa guéri- 
ù>ny & le malade fut rétabli dans une fanté 
parfaite» ^ ,„ . - .. ,^^; 
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Enfutte pour ne 'pas paraître defobfiJ&nt î 
£bD Evéque, il fe mit en chemin avec le Le&- 
teur. A leur arrivée le Ptilat reçut Vui- 
nAnud avec de grands témoignages d'faoa- 
ncof & d'afieâion , fut tout quand U vit 
qu'il avoit fi miraculeufemeot guéri fon Lec- 
teur i il lui conféra le Sacerdoce j & VAbbt 
éf S. Loup étant mort, il choifit n6tte Sûot 
pour lui lucceder, au grand contentemoit de 
tocs lef Religieux ,..& de tout le peuple qui le 
lui demandoieot. Vuîaebaud apiit ftvoir 9^ 
■^pt6 cette. Charge-, n'en fut pas moins ib- 
litaire qu'auparavant^, & ne changea rien à 
l'aullerité de fa vie; il ne foitoit jamais de fa 
cellule que les jours de Fêtes, pour exhorter 
& pour confoler les Frères par ies viGtes : & 
plus il redoubloic fes abflincnccs & fèsje&nes, 
plus il devcnoic fort & robulle, &pluEonpre- 
noit plaifir à le voir. 

En ce temps-là Clotaîre s'étant rendu maî- 
tre du Royaume de Bourgogne, il ctot avoir 
quelque fujcc de plainte contre S. Loup Arche- 
vêque de Sens, & l'envoia en exil dans une 
ville de Neuftrie, dont le GonvetMsur étoit 
Payen, 6c qui envoya le faine Pont^dans 
un bourg appelle Anfene, proche une- riviè- 
re du pais de Vimciix, oà il y avoit beaucoup 
de Temples profanes , & d'Moles que les pctt-_ 
:pk5 de ces quacticcs adoroîent. Le Saint f' 
[convertit grand nombre de ces Idolitres, « 
nÂir conféra le Baptême, après leur avoir 
'donné la connoifl'ance de Jésus- Christ. 

Cependant l'Archidiacre de Sens fut telle- 
ment preflë par les prières du peuple de ce 
Pioce&. qu'il nepùt j'cmpêchctieNtavt wo-a.- 
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ver S. Vuîaebaud, poûrj'excîtcr à aller de- 
mander au Roi le rétablifTement de S. Loup 
fur fa Chaire Epifcopale, & à lui reprefeoter 
en quelle défolation étoit le Troupeau, depuis 
que l'abfence du Pafteur Texpofoic aux irrup- 
tions de tous les ennemis de la paix. Le Saint 
fit ce^qa'on exigeoit de lui ; il alla prier le Roi^ 
qui fe laiffa fléchir à fes inQances, fa haine 
fe changea en afFeâion pour le Prélat ejçilé, 
i& il envoia Vuinebaud lui-même, pour lui 
annoncer fa délivrance, & pour leralnci^erà 
Sens. Au premier moment de Tentrevûë de 
ces deux Saints , ils fe mirent à pleurer de 
joie ; Vuinebaud ^émoignoit au fafnt Evéque 
combien il avoit été touché de fa difgrace, & 
lui marquoit la peine qu'il en avoit reffcntie ^ 
par les paroles les plus tendres : mais rÈvé* 
que ne lui répondit autre chofe que ces paro- 
les de S. Paul : Les fouifrances de cette vie 
n'ont nulle proportion avec la gloire qui doit 
iin jour fe découvrir en nous ; & ceux qui veu- 
lent vivre avec pieté pour Jeso3-Christ, 
feront infailliblement perfecutez. 

Enfuîte ils fe mirent tous deux en chemin ; 
Vuinebaud vint préfenter le faînt Prélat au 
Roi, qui le reçut avec joie & avec beaucoup de 
témoignages de bonté, & tous les Seigneurs 
de fa lHour furent ravis de revoir un Evéque 
d'un fi grand mérite. Lç Roi le regarda fixe- 
ment, & fut tellement ému à la vue de ce vî- 
fage vénérable, que touché de repentir de l'a- 
voir fi mal-traité, il fe profterna contre terre 
à fes pieds, & lui demanda pardon. Le Roi 
voiant enfuitc en quel épuîfement étoit ce grand 
Evéque, fon corps deueché de maigreur, fes 

che- 
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cheveux mal en ordre ^ fa barbe d*uneextr£me 
longueur, & toutes Jes rigueurs de la péniten- 
ce dépeintes fur toute ùl perfonne, il s^écria 
avec des gemiflemens redoublez : Qu'il fe re- 
connoiflbit coupable de (ous ces maux , &. fit 
des imprécations menaçantes contré ceux qui 
aroient àccufé devint lui le S. Evéqué. Après 
bien d'autres lÀâxdiijê^ de vénération pour lui , 
le Roi lui pernut di^ reprendre le chemin de là 
Ville Epifcopale. 



Çaint Loup 

féduTrinçe 
^airis où ils. 
Saint Prête 
fe, &nôtr 
mer, on il 
de pénitence 
impofé d'abori 
lui, & ^tendant la main fur eux" il lésguérif- 
fbit tous. Après avoir encore paifé plufieurs 
annéi^ dans une retraite exaâe, & redoublé 
chaque jour fon abdinence & fa ferveur , il 
mourût plein de jours & de bonné^œùvres , & 
couvert de la gloire d'un çrand nombre de mi* 
xacl^ qu'il àvoît feîts', - 
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. S. V ITT RE. 6. Sîcclc. 

IL y aroic dans le DiocefedcTroye, un hom- 
me appelle Vîttre, à qui des parens d*une 
condition Noble avoient donné la naiflancc, 
'\ & que Ton nomma Vittre avant même qu'il 
1 Vit le jour; parce qu'un homme pofTedé, fe 
\\ 'trouvant ezordfé en la préfence de la Merc 
i;;; âc ntee Saint, dont elle étoic groflè, le dé* 
^/f sion avoit crié : Pourquoi me tourmentez- 
)^' vous avant rôtre naiffance, Vittre ferviteur 
de lUeu? La fuite fit voir que l'efpritde men* 
,.' fonge avoit été contraint dès-lors de prédire 
I edSê vérité. La naiflànce de Vittre fut heu** 
lidué, & Ton prit foin dès fa jeuneffe de lui 
rdopner toutes les inftruâions necelfaircs^pour 
-. ^ làèn former fes moeurs & lui donner les con- 
r HOiiTances de la Religion' & des Lettres humai- 
|;/:itês : on le fit entrer dans Tordre Ecclefiafti-» 
^^- : dut, & ii en reçut fucceffivement tous les de^* 
ùx glrtz, jufqu'à ce qu'il fut parvenu à la dignité 
""" 4u Sacerdoce. Peu de temps après il quitta fes 
parens, & s'en alla dans le pais d'Arçies ; & 
;. s'y étant arrêté dans une métairie, appellée 
alors Saturni, il s Y renferma dans une cellule 
i^. dû xl paifoit les jours & les nuits dans les excr*^ 
^^ cîces du jeûne & de la prière, demandant Ikna 
ccflc à Dieu mîfericorde pour fes propres pc^ 
chez, & pour ceux des peuples. Pendant qu'il 
étoit ainn renfermé , un de nos Rois de Fran-> 
^; ce^ui fc promenoit en chaflant, avec les Ca- 
valiers de fa fuite dans les bois qui étoicnt le 
long des bords d'une rivière, apprit ce qu'on 

diiuit 
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difoît du fervîteur de Dieu , quî n'étort jnis 
toîD , & prit avec joie le chemin de fa petite 
cabane« Le Saint, à qui Dieu révéla cette vi- 
fite qu'il alloit recevoir , fortit au-piûtôt de fk 
cellule , & vint au devant du Roi : dès qu'il 
fut proche, le Prince Tembrafla, & Vittre IcU 
dit ces paroles : Si la Majedé Roiale n*a point 
de répugnance à venir dans la cabane de vôtre 
ferviteur, daignez lui faire Thonneur d'y en* 
trer. Dès que le Roi fut dedans , le Saint com- 
manda à fon dîfcîple , qu'il apportât le vafe où 
il avoit coutume de mettre du vin : quand on 
lui eut apporté, il fe profterna contre terre 
pour prier, & adtefTa ces paroles au Seigneur: 
Grand Dieu, dont la pi^iuance eft au deiTusde 
toutes chofes, qui m'avez tiré dufeindema 
mère, pour me donner le jour, & pour me 
faire loiier vôtre faint Nom , beniffez ce vafe 
& le rempliflez de la rofée celefte, aân que 
de la même façon que nos Pères ont reçu la 
manne autrefois dans le defert , & en ont été 
raffafiez , nous foyons aufli remplis des dons de 
vôtre mîfericorde. Après qu'il eut achevé fa 
prière , & qu'il eut fait le figne de la Croix fur 
ce vafe, il fe trouva rempli d'un excellent vîn, 
dont le goût étoit exquis & furpajQToit les plus 
agréables liqueurs. Le Roi qui vit ce miracle, 
but de ce vin avec un très-grand plaifir, & a- 
près avoir remercié le Saint, il continua Ùl 
route avec ceux qui l'accompagnoiept. 

Un jour que Vittre avoît beaucoup afToibli 
fon corps par les exercices du jeûne & de la 
prière, & qu'il étoit entièrement épuifé, il 
fe repofa quelque temps, & fe levant enfui* 
te au milieu des horreurs du^fîlence & des 

tene- 



ténèbres de I2 nnit , îl s^&Ila proficmcr con- 
tre terre dans on endroit pour faire CHtd- 
fon : comme îl levoit les yeox en ham ., il 
vît le Ciel ouvert , 4 une Croix tonte bril- 
lante d*or & de pierreries ; enfuite îl enten- 
dît une voix , qui lui dît : Ces pierres pré- 
cieufes que vous voyez , font les âmes des 
faînts Martyrs qui ont lavé leurs robes dans 
le Sang de T Agneau. U fut frappé dicton- 
nement à ce Ipeâacle, & tomba fur le vifk- 
ge, glorifiant le Seigneur de lui avoir révélé 
ces divins Myileres. Depuis ce jour îl fe 
tint exaâement renfermé dans là cellule, fans 
avoir aucun commerce avec les hommes. 
Plufieurs malades venoient néanmoins implo- 
rer fon fecours , & fans les faire entrer, il 
les renvoyoit guéris en les benilfant par fa 
fenêtre. Lorfque nArre Saint étoit déjà fort 
avancé en âge, il fut prié par un de fes dif- 
cîples, qu'il avoir autrefois baptifé, de venir 
vifiter la funîlle dans fa maifon. Le Saint 
n'y refîfta point, il le lui promit, prît le jour, 
& accomplit fa parole. Lorfqu'il approcha 
de cette maifon , tout le monde fortit avec 
joie pour aller au devant de lui, & le reçut 
comme un préfent envoyé du Ciel. Tandis 
qu'il demeura dans cette maifon, une troupe 
d'honmies vint l'y trouver , & il commença 
de les inftruîre des verîtez Evangeliques. Le 
difcours fe trouvant un peu long, & l'heure 
approchant d'aller à l'Eglife, félon la coutu- 
me , pour y affifter aux divins Myfteres, il 
ccffa , & vînt avec les peuples au Temple. 
Le lendemain îl reprit le chemin de fa cel* 
Iule, où il continua de vaquer à la prière ît 
Tome IlL N à fes 
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à fcs autres exercices de pénitence. Il fit tt 
les miracles dont Dieu a coutume d'orner 
fjînteté de fes fervjteurs , & fut enfuite s 
gmenter le nombre des bicn-heureui dans 
Jcrufalcm celeflc. 
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S AINT L I E. 6. Sîecle. 

DAns letemsque Clotaîre regnoit enl^ran- 
ce, S. Lié vint au monde, & fut contem- 
porain des célèbres Evêques S. Germain & $• 
Medard. Le premier préface de la vertu qu'il 
devoit avoir un jour , fut de naître de parens 
très-Vertueux." Ils lui donnèrent une éducation 
conforme à leurs fentimens , & il en profita fi 
bien, que dès fa^^lG^He^çN jeuneffe il faifoit 
tout fon plaiflr^rde fréquenter les Temples 
Catholiques, flyfe A:.6^^er'^àns les Mon^le- 
res, d'avoir cbftmyr)fej(vec des Religieux, & 
ne refpiroit qin^Vmour dejJEsuS'CHRisx. 
Liorfqu'il n'avoi^ncpre que douze ans, un 
jour qu'il faifoit pàît^Ue^troupeaux de fon pè- 
re , il vit à quelque diftance un Convent de 
Moines; &tout à coup abandonnant fes bre- 
bis, lans faire réflexion fur les liens qui l'àtta- 
choient par tendrefle à fes parens, il courut 
auMonafterç. Lorfq^u'jl y entra J'Efprit de 
Dieu lui infpira de fe jçtter aux pieds de TAb- 
bé , auquel il dçmanda l'habit avec une humi- 
lité vive & profonde. CePerefage, qui com- 
prit la fincerité& la fimipiicité de ce jeune cœur, 
le releva de terre, & lui dit : D^oà êtes-vousy 
mon fils , £5f comment V9us appelUz-vous ? Le 
jeune homme verfant des larmes , & lui bai- 
fant la main : Mon pats , Seigneur ^ lui répon- 
dit-il , c'eft le Berry , ^ j'ay nom * Lié. Oefl 
avec raifonj lui dit le Vieillard, que vous portez 

N 2 un 
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mm mm qm figfifie jeyemx; csr U parfaite com^ 
.verfiom que vo»s faites amjourJPhtù vous fera mi" 
tàer mm jêtnr la joye éternelle. Le faînt Abbé le 
. rcçatdès ce moment, & prit foin de Tindruî* 
^ comme ua charitable père fait fon en* 
ânt. 
■i,\ Enfiiite le Novice reçut laTonfure Clcrîca- 
/ v-lc, fit ÙL Profeffion, apprît par cœur le Pfcau- 
v-ticr, & remplit tous les devoirs de la difci- 
. .'pline Monaftique. Il fut dans ce Monadcre 
^viènrcnt à jeûner & à veiller, & fur-tout à 
:/; rdomiei: fans celfe des témoignages de fon hu- 
^/imlité fincere. Les jours que les Frères jeû- 
VT iibient jufqu'à l'heure de None, il prolon- 

Jjçoît fon jeûne jufqu'al^ lendemain : il avoir 
DÎn de donner fecrettement aux pauvres la 

H ' portion de viande qu'il avoit comme les autres ; 
-& Iorfqu*U le pouvoit faire fans qu'on s'en 
apperçût, il leur donnoit fes vétemcns. Les 
Frères commencèrent ï découvrir fes pratiques 
ûç mortification, & leur jaloufîe leur fit attribuer 
*(otu ce qu'il faifoit de bien où à la vanité ou à la 

: folie. L'Abbé qui rccoimut les dons celeAes 

,/.dont cette ame innocente étoit éclairée, con- 

\ ÇQt pour lui de vifs fentimens de tendrelle ; & 

après l'avoir fait pailër par tous les dégrez 

. des Ordres Ecclefiauiques , l'éleva à la dignité 
de Diacre. Nôtre Saint demeura pendant ïei'* 

■ ze ans dans ce Monaflere avec les autres Re- 
ligieux, & ne laiffa pas un moment rallentir 
fit ferveur au fervice de Dieu. Comme l'en- 
vie que les Frères avoient contre lui croiflbit 
chaque jour de plus en plus, ils ne purent en 
retenir davantage les mouvemens , & furent 
trouver leur Abbé , pour lui dire que tout ce 

N 3 que 
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que faifoit ce Religieux d'extraordinaire, n'a« 
voit pas la vertu pour principe, mais n'étoit 
qu'un pur effet, de fon hipocrifie. Ils le prie* 
rent donc qu'on l'envoyât dans le defert y pren- 
dre foin des troupeaux. Lié reçut x:et emploi 
avec bien de la joye, & pria feulement qu'on 
lui donnât quelqu'un pour le conduire d'abord, 
parce qu'il ne connoilfoit pas^ les lieux. La. di- 
vine Providence permit qu'on : le fit accompà- 
fner de quelques-uns de ceux qui l'accùlbient. 
]omme ils avançoient dans la folitude il vint 
à eux une troupe de bétes féroces. Ses com- 
pagnons ne les virent pas plutôt, qu'ils, s'écrîc- 
rent avec frayeur, /n^foxr/ au plus vise, S. Lié les 
laiffa fuir, & ne branla pas du lieu où il étoit. 
Les bêtes approchèrent fe préparant à le dévo- 
rer. Le Saint fit promptement vers eux le fignç 
de la Croix , & levant les yeux au ciel , dit ces 
paroles : Sehneur yefus^ qm avez délivré Da^ 
niel de la foffe aux lions ^ ^ fait firtir fans au^ 
cun mal les trois enfans de la fournaife de Baèy* 
lotte , délivrez mes frères de ces bêtes cruelles. 
Auffi-tôt toute leur férocité tomba, ils aban- 
donnèrent la proye qu'ils fe difpofoient à dé- 
vorer, & vinrent fe coucher aux pieds du fer- 
vjteur de Dieu ^ comme s'ils euffent voulu lui 
marquer qu'ils fe répentoient de^ leur cruau- 
té , & qu'ils lui en demandoient pardon. Ceux 
qui s'en étoient enfuis voyant de loin ce qui*" 
étoit arrivé, vinrent à leur tour tout tremblans 
fe jetter aux pieds du Saint, qui d'un vifage 
guay les encouragea, & les exhorta d'avoir une 
autre fois plus de confiance en Dieu. Au bout 
d'une heure il commanda aux bêtes de s'en 
retourner dans leurs cavçrues. • 

Com- 
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Comme S. Lié continuoît fon chemin avec 
fcs Compagnons , ils arrivèrent à un carre- 
four de chemin^ où s'arrétoient beaucoup d'a- 
veugles & de boiteux , qui les entendant paffcr 
les prièrent de leur faire quelque aumône. Le 
ferviteur de Dieu , toujours compâtiflànt jetta 
fur eux lés yeux , & leur dit : Nous avons trop 
feu d^ argent four vous en donner quelque ajfiftan* 
te ^ cependant la charité donne ce qu'elle a, II 
fe mit un moment en prières , & faifilht cn- 
fiiîte fur eux tous le figne de la Croix, il 
les renvoya parfaitement guéris. Les Frères 
qui l'accompagnoient , & furent témoins de 
ces nouveaux miracles , lui demandèrent de 
nouveau pardon , & commencèrent d'avoir pour 
lai un refpeâ qu'ils ne perdirent jamais depuis. 
Ces fentimens qu'il reconnut en eux lui déplu- 
rent fi fort, que pour n'en, être plus l'objet, 
il voulut quitter leur compagnie. 

En ce tems le grand S. Maximin gouvernoit 
le Monaftere de Micy. Une multitude nom- 
breufe de Fidèles étoit allé fe foumettre à fa 
conduite éclairée, entre lefqoels brilioit le cé- 
lèbre S. Avit, & le faint Diacre Viateur : nô- 
tre Saint donc, qui fouhaitoit ardemment de 
fe foQllraire à tous les honneurs qu'on lui 
rendoit , ne fçut pas plûcât combien d'ames 
le fanâifioient fous le gouvernement de S. 
Maximm, & avec quelle ferveur vivoient £es 
difciples, que prenant congé de fon Abbé, il 
vint trouver S. Maximin , qui le reçut avec 
beaucoup de joye dans fon Monafiere, & peu 
de tems après lut donna le foin de la porte, 
malgré la répugnance qu'il avoit à s'en char- 
ger. Après que par obéïflânce il fe fiu cbar- 
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gé de cet emploi , la fimplicîté qu'il fit paroî* 
tre en l'exerçant, lui donna auprès de bien des 
gens la réputation d'un imbécile, he S. Prêtre 
Avit, comme nous avons dit, demeuroit dans 
ce Monafterc. Les eraces dont Dieu l'éclaî- 
roit lui découvrirent le mérite intérieur de nô- 
tre Saint. Ils s'unirent enfemble pir les liens 
de leurs communes vertus; & comme ils y faî- 
foient des progrès étonnans qui leur infpiroient 
le defir d'en taire encore de nouveaux, ils re- 
folurent enfemble de fortir du Monaftere, & 
d'aller fe cacher dans un Ermitage. Ainfi tous 
deux embrafex d'une fainte ferveur, &dc Ten- 
vie de n'être plus occu^e2 qu'à la contempla^ 
tion des veritez celelles , ils quittèrent le Mo- 
nadere pendant la nuit, devinrent dans les en- 
droits les plus reculez de la Sologne. Ils y de*- 
meurerent beaucoup de tems inconnus au refte 
des hommes , & fervant avec une fidélité toâf 
jours égale, le Seigneur qui feul étoit témoin 
de leur pénitence & de leur amour. 

Quelques années après leur retraite le faint 
Abbé Maximin mourut, & les Religieux de fon 
Monaftere, infpirez par une lumière d'enhaut, 
fe mirent en devoir de chercher par-tout S- A*^ 
vit & S. Lié qu'ils. av oient perdus. Dieu per- 
mît qu'on les trouva; & malgré toutes les re-;- 
fiftances de S. Avit,il fut ramené au Monafte- 
re, & par l'ordre de l'Evêque d'Orléans obli- 
gé d'en prendre la conduite. S. Lié fut aflez 
adroit pour s'échaper par la fuite , & refolut de 
s'aller mettre encore plus à l'écart , s'abandon-r. 
nantàtoutce que le S. Efbrit ordonneroitpour 
fa demeure. Il pafla la Loire , & vint en ua 
lieu anciennement appelle Tansfonds. Cet et^- 
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droit ^toit très-loin de la Ville , & abfolument 
lïparé de tout commerce. De plus la forêt des 
Loges environnoit alors cette retraite de telle 
forte, qu'on n'y voyoit nulles traces die per- 
fonnes qui s*en approchaffent ; & cet endroit 
étoît fi folitaire, qu'il paroîfToît encore moins 
un Ermitage qu'un exil. Le Saint s'y bâtit une 
très-petite cabane, & n'y fongéa qu'à offrir 
fans cefle des facrifices purs au Dieu vivant & 
véritable dans tout le tems qu'il y demeura, 
fa.ns y être viHté de pas un honune. Il ne 
connut point d'.autre nourriture que les herbes 
& les racines que la terre produifoit fans cultu- 
re autour de fa cellule, & il ne buvoît même 
de l'eau qu'à certains jours & une certaine 
quantité qu'il n'excedoit pas. 

Après qu'il eut demeuré de cette forte încon-* 
nu pendant plufîeur s années , Dieu voulut que 
les lumières de fa vertu, qu'il tenoit fi foigneu- 
fement cachée, vlnffent à la connoiflànce des 
hommes. Un polTedé qu'il délivra du démon 
fut la caufe innocente qui le trahit. Cet hom- 
me , que Tefprit impur aeitoit fans ceffe vio- 
lemment, nedemeuroit dans aucune maifon; 
mais femblable à celui dont il eft parlé dans 
l'Evangile, il parcouroît les dcferts, &nes'ar- 
rêtoit que dans les fepulchres , après avoir er- 
ré de toutes parts. Le démon avoit tellement 
foumis cette créature à tous les effets de fa ra- 
ge, qu'autant de gens que ce poffedé rencon- 
troit fur fon chemin , il les prenoit avec les 
dents , & les mordoit de toute fa force. Tan- 
dis qu'il étoit tourmenté par cette fureur il 
plut à la Majefté divine que pendant fes cour- 
|]ès vagabondes il vint jufqu'à l'endroit où nôr 
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tre Solitaire fe tenoit caché. Lorfque cet 
homme fut à fa cellule il fe mit à crier com- 
me s'il l'eût connu parfaitement: Li/^ Diacre 
de JefuS'Cbrifty ouvrez vôtre porte , o/ih que je 
puiffe entrer auprès de vous. Le Saint fit en lui- 
même reflexion ii ce n'étoit pas quelque piè- 
ge de Tefprit feduâeur ; car il n'avoit pas cou- 
tume d'entendre aucune voix d'homme dans 
Ion defert: il fe profterna donc contre terre, 
& fit fa prière en ces termes: Seigneur Jefus^ 
montrez-moi^ je vous prie^ ce que j^entens : enluî- 
te il fe leva & ouvrit fa portç. Et le démon 
fe découvrant aijflî-tôt pour ce qu'il étoit, il 
commença à dire par la bouche du poffedé : 
Diacre de Jefus-Cbriji^ /pargne-moi ; je fuis un 
miferable que tes oraifons tiennent maintenant en-* 
chaîné dans des liens de feu ; car depuis que tu 
as prié je brûle bien plus que je ne te paross brû» 
1er. y* avoue que je ne veux pas abandonner cet* 
te créature dont je me fuis rendu le maître: mais 
il ne m^ejt pas pojftble de le vouloir^ je ferai donc 
tourmenté tafit que tu réordonneras pas que je 
forte. Alors le Saint comprenant que cet hom- 
me étoit poffedé du démon, il lui dit : /«- 
vente ur de tout mal y je te commande de fort ir^ 
{«f de n*être plus aJJ'ez hardi pour enchaîner cet- 
te créature formée à t image de Dieu. Aufl[î-tôt 
l'efprit impur fortit avec de furieux hurlemens, 
& le Saint lui commanda de ne publier ce fait 
nulle part : mais celui qu'il avoît délivré, pouf- 
fé par un mouvement de l'Efprit faint, n'au- 
roit pas pu cacher ce miracle quand même il 
l'auroit voulu. Ainfi traverfant tous ces quar- 
tiers il alloît déclarant par-tout le nom & la 
fainteté du ferviteur de Dieu. JDès que la re- 
nom- 
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nommée eut de la forte inftruit les hommes y 
tout ce qu'il y avoît de malades venoîent à lui 
pour être guéris ; & le Saint touché de corn- 
paffiou pour eux, répandoit fes prières devant 
le Seigneur : & après leur avoit impofé les 
mains les beniffoit & les renvoyoit en pleine 
fanté. 

Son ancien Abbé aiant appris toutes ces 
merveilles, vint le voir avec un grand nom- 
bre de Religieux: il les reçut avec de grands 
témoignages de bienveillance , fçachant bien 
par révélation divine que le tems de fa mort 
étoit proche. 11 dit d'un air riant à l'Abbé : 
Vous venez à propos , Doêheur des vertus , car je 
foubaitois de vous voir avant que de mourir : vous 
niavez conduit pendant la vie , Ç«f Jefus^Chrift 
a daigné me faire connoitre que vous m^envoyerez 
devant vous au féJpsÊr de la gloire ; car le pro^ 
cbain Dimanche , asnfi que me Pa dit P Auteur 
de toute fagejje , il tne faudra n^ettre fi^ ^ tous 
les c/tmkâtf de ce fiecle plein de travaux. Je vous 
conjure donc de m- accorder mes demandes j^ que 
vo^s mettiez ce corps de terre dans cette tprre 
qùé f^i préparée pour mon fepulcire. À ce5 pa- 
roles l'Abbé répandit beaucoup de larmes ;& 
rendant grâces à Dieii, qui ne l'avoit pas privé 
de i^ vue de fon cher difciple, il promit au 
Saint de faire ce qu'il fouhaitoît. Ce Diman- 
che marqué pour fa mort arriva. L'Abbé fe 
trouva préfent; & le Saint Lévite, après s'être 
muni des Sacremens de l'Euchariftie&de l'Ex- 
trême-Ondîon, plein du defir de s'unir à fon 
^ Seigneur, comme à la vive fource de tous les 
biens, chantoit avec joie ce verfet du Pfeau- 
me : De mime que le cerf altéré foupire afrès 
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its eaux d'une fontaine, de mime ^ ô mon Die»! 
m/,n gane foupire après vuui. 11 avoît déjà le 
corps à moitié fans vie, qu'il chantoit ces pa- 
.rolcs : Seigneur, ^ue -vns Tabernacie: fnnt aima- 
wéies. Il fc leva fur fon féant tenant les maias 
Lfitevées au Ciel, & dans la ferveur de fa priè- 
re fon ame s'envola dans le feîn de Dieu. 
Certc mort laîfTa les hommes dans une trirtcl> 
fc profonde, & remplit les Anges d'une non- 
:11e joie. L'Abbé mit le corps du Saint dans 
fcpulchre qu'il lui avoit marqué; & après a 
accompli tous les devoirs funèbres, i| s' 
irna à fon Monartere, pleurant U pei 
^un II grand homme. 
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S. MILH A M. 6. Siècle. 

LE s premières années de la vie de S Mil- 
. ham, furent emploiées à des exerdces con- 
formes à fa condition peu élevée, félon le mon- 
de. Il étoît né en Arragon , dans une bourga- 
de près de Tarracone , & de parcns fur qui la 
fortune n'avoitpas répandu fes faveurs. Il paifa 
▼ingt années à garder des troupeaux, & s'il ne 
vécut pas durant ce tems avec toute la régula- 
rité d'un Fidèle, attentif aux devoirs de fa Re- 
ligion , il ne /mt écarta point d'une manière 
aflèï marqu^j pour perdre de vue fes obli- 
gations pruuiS^les. C'ieft wt qui le rendit fuf- 
ceptible des ^llàprçlSooS de la grâce, lorfqu'il 
•entendit parlVd'un S^Ertnite, qui viy oit au- 
près de la ville de NajiU'jB^ il conçut le dcffcîn 
de mener une vie femBIable à celle de ce fer- 
vent Solitaire, & d'aller comme lui dans quel- 
que retraite fe confacrer au fervice de Dieu , 
f'Our n'y plus penfer qu'aux biens de Téternité. 
1 quitta Tes troupeaux , & s'en alla trouver le 
iaint Homtiie, qui le reçut avec toutes les dif- 
pofitions d*un cœur touché de jote pour fa ré- 
iblution. Milham le pria de le recevoir Com- 
me un diJTciple foumis ^qui vénoit étudier dans 
fes exemples , les règles de la vie fpirituelle, & 
très-difpofé à profiter de toutes fesinftruâions. 
Il ne perdit point de tems fous cet excellent 
maître: & il pria finccrement le Seigneur de 
lui faire connoître toutes les miferes de fon 
^Une. Dès que la lumière de TEfprit-Saint les 
lui eut découvertes, il travailla fidellement à 
s'en guérir , & fe puriiSa bien-tôt de toutes les 

fouîl- 
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^Ihiies dont la corruption dti fîécleavoitfàli 
lame dans le commerce du monde: il s'ap- 
llia de toute fa force à bien former en lui 
nitude de toutes les vertus ; & lorfqu^'I eut 
^Âiprès du faint Vieillard afTcz de progrès 
^,ia pratique de la pénitence, il s'en rctour- 
iis le Bourg où il étoit ne, pour y pren- 
fÎD de retracer par fcs exemples aux yeux 
ït^tmcs, tous les pr^ccpti^s Êvangcliqucs, 
tconfeils de perfeâion qu'il avoit appris 
: la folitude. Cependant, quelque utilité 
ïpie les hommes puflent retirer d'une vie 1! 
exemplaire, il ne crut pas devoir demeurer plus 
: longtems pirmi eus ; les vilircs qu'il «îtoit 
y obligé de recevoir interrompoieiit fouvent fes 
K prières, & d'ailleurs importu noient fou humî- 
î^îité pen docile aux louanges qu'on lui donnoit: 
■ " îl allft donc fe cacher dans les endroits les pins 
,- éçftrtez des montagnes de Ditterus; qui s'éten- 
; doient jafqu'au Païs des anciens Cantabres, 
& dènuit <]UBrante années qu'il habita ces de- 
fcrts'i il s y abandonna à tous les tranfports 
de foii iela & de Ta ferveur. L'amour qu'il 
avoit pont une vie entièrement inconnue aux 
homme», lai fuggera tous les moicns qui lui 
étoient neceflaires pour fc fouftraire à leurs 
.yeux; perfonne n'eut connoillànce durant ce 
grand nombre d*annécs , ni des aultcritcz qu'il 
pratiqua, ni des bencdiÛions celeftes dont fon 
ame fut remplie : mais l'on en jugea facile- 
ment par les fuites & par les exemples que 
'■-^fournirem fes vertus, lorfqu'il devint unfpcfta- 
'i^:'às au monde. Cependant malgré fa vigilan- 
Ëtce- 4 lèt foios à fc cacher , Dieu permit en- 
fin qu'il fut découvert. L'Èvêquc de Tarra- 
coae, 
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cône , qui fut informé peu de tenls après , dt 
Téminence de fa fainteté ^ ne put fouffrir que 
des vertus fî pures , & des talens fi propres àx 
la fanâification des âmes , fuflènt enlevelis 
dans les ombres d'une folitude j il fit venir 
nôtre Saint , l'ordonna Prêtre , & l'obligea 
de prendre foin de la Cure de Vergeye ou il 
étoit né. 

• Nôtre Saint obéît aux ordres de fôn Eve-* 
que, & fe chargea du foin des âmes qu'il lui 
confioit. Mais les occupations inféparables 
de fon miûiderè , & la rcfolution qu'il avoic 
prife d'en remplir exaâement les fonâions, 
venant à lui enlever la joie qu'il goûtoit au- 
paravant dans la méditation des verîtez éter- 
nelles, il fe regardoit comme un honmie ban- 
ni du Ciel. Le fouvenir des douceurs divines, 
dgnt il jouiffoit en paix dans fa retraite, lui 
caufoit fouvent de trides ennuis , que fa fou*^ 
mifllon avoir bien de la peine à combattre. Il 
fit néanmoins tant d'efforts, qu*il fe rendit en- 
tièrement conforme aux ordres de Dieu: il cher-* 
cha dans la privation de tant de grâces fenfi-^ 
blés , la matière de fes facrifices les plus purs ^ 
& quoiqu'il fe vît dans un état où les confola- 
tions fpirituelles foutenoient moins la ferveur, 
il ne diminua rîen de l'aufterité de fes veilles 
& de fes jeûnes, & continua dans fa vie pu- 
blique tous les exercices de pénitence qu^il a- 
voit pratiqué dans' fa retraite. Cette régula* 
rite uniforme , fi propre à édifier tous les Fi- 
dèles , mais fi rare dans les Fadeurs qui. ne 
confultent point aflTex les obligations de leur 
emploi , rendit nôtre Saint un objet de ja- 
loufie pour fes Confrères. Ils crurent voir 
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lui manquoient . il fe dépouilloit lui-même , & 
donna un jour ion manteau & les manches de 
fa tunique à un pauvre qui n'étoit point c6u« 
vert , ne fe refervant pour lui que ce qu'il ne 
pouvoit pas abfolument abandonner, rendant 
tout le Carême il demeuroit enfermé dans fa 
cellule, &ne voioit perfonne que celui qui lui 
apportoit à manger. Durant le cours de l'an- 
née, il recevoit obligeanmient tous ceux qui 
venoient implorer fonfecours, ou pour le Ibu» 
lagcment de leurs maux , ou pour Tindruâion 
de leurs 'âmes. Il leur parloit d'une manière 
proportionnée à leurs befoins & à l'étendue de 
leurs lumières, & les renvoioit tous très-fatis- 
foits de fes réponfes & trcs-édifiez de fes exemr 
pies. L'ennemi du falut des hommes tâcha de 
noircir la vie pure qu'il menoit dans le defert; 
comme il avoit eflayé de faire celle qu'il avoit 
mené dans le monde : de nouveaux calomnia- 
teurs travaillèrent à le deshonorer, & l'accu- 
fcrcnt dcf fe trop familîarifer avec les femmes* 
Il cft vrai que dans les tems qu'il fc mahifeftoit, 
la porte de fa cellule leur étoit ouverte comme 
aux hommes. Il y en eut même quelques-unes 
qui dans u&e maladie confiderable qu'il eut^ 
lui rendirent plufieurs fervices qu'il ne fit point 
de difficulté de recevoir ; & même après qu'il 
fut guéri , il garda près de lui quelques vierges^ 
qui prirent foin de^-fa confervation. Outre que 
fes vertus confirmées & la continuation de fes 
miracles , dépofoient aflex pour fon innocen- 
ce, il avoit alors plus de quatre-vingts ans > & 
les travaux dé fa peiiitence avoient tellement 
^effcchc fon corps & épuifé toutes fes forces, 
qu'il n'étoit plus fenflble aux plus légères îm- 

pref- 
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prenions des fens. A mcfure qu'il avançoit vers 
le terme de fa carrière, il redoubloit fes auffe- 
ritez, & tout le temE qu'il avoît pâ^é dans des 
exercices fi pénibles ne l'empéchoit'pas de s'àf- 
fujettît à la plus fcrupuleufe régularité d'un 
Novice. Ce fut de cette Ibrte qu'il obtint de 
Dieu la perfeverance dans fou fervice, fansla- 
quelle toutes les pratiques les plus fervenres 
d'une longue vie ne fervent de rien : il vit ap- 
procher !a mort avec mille tranfports de joie; 
& après avoir paiR un fiecle fur la terre, il 
mourut entre les bras d'un faint Ptétre qu'il 
avoit pris pour lui tenir compagnie dans fcs 
dernières années, f'firpour s'encourager mu- 
tuellement à tawS^ ^â^N les voyes de la 
Jute. -ff ^.^^ ^^ 
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PATROCLE. 6. Siècle. 

Hk Providence divine emploie toute forte 
moîens pour opérer la fanaification 
mes, quoi que ceux qu'elle met fouvent 
^fàge piroifleQt y être tes plus contraires aa 
teemcnt des hommes. En effet, il femble 
pla voie que Dieu prît pour engager S. Pa- 
'île à IVtude des Lettres humâmes , ne de- 
t pas naturellement le conduire à prendre 
• mefures pour ion faiut : puifque félon les 
^JJiarences, la vanité feule & le dépit avoïent 
été les moti5 qui le déterminèrent à étudier. 
Il étoit n<£ dans les environs de la vijie de 
Bourges. Ses parens n'avoîeni rien de conQ- . 
derable, ni par leur naillànce , ni par leur for- 
tune, mais menoient une vie pure &reguiîere, 
]& prirent ^ leurs cnfans tous les foins que 
leur condiâon médiocre leur permit d'en a- 
voir. A l'âge de dix ans Patrocle fut deftiné 
à garder les troupeaux , & fon frère Antoine - 
fut envoie aux écoles. Un jour que tous deux 
ils revcnoîent, l'un des écoles, l'autre des - 
F champs, & fe rendoient à la maifon paternelle 
à l'heure du dîner, Antoine commença de re- 
, procher à fon frère, qu'il n'étoit qu'un igno- 
rant , & lui témoigna beaucoup de mépris : 
C'ell bien 1 vous , dît-il à nôtre Saint, ài^re 
comparaifon avçc moi. Ces parolts tou- 
chèrent vivement le ccEur dePatto.cle, qui dès 
ce moment abandonna le foin des troupeaux 
qu'il conduifoit, & fréquenta les écoles des 
MtiCE cnfans encoie plus afKdûment que fon 
O 3 itère. 
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frère. Il fit dans ces premiers élemens des 
fcicnces , & dans les autres études plus éle- 
vées, de fi grands progrès, qu'il laifla fon frè- 
re & Tes autres compagnons bien loin derrière 
lui ; mais ne fe vengea pas des mépris de foh 
frère, par des reproches femblables fur la len- 
teur de fon efprît , & parut au contraire avoir 
pour lui plus de déférence & de complaifance 
que jamais. 

Patrocle dans la fuite trouva des amis qui 
rintroduifîrent auprès de Mumion, Seigneur 
de la Cour de Childebert, & pour qui cePrîn-' 
ce avoit une amitié particulière. Ce Prince 
goûta l'efprit de nôtre Saint , & veilla fur fon 
éducation avec une tendreffe très-attentîve. 
Après qu'il eut reçu dans cette maifon toutes 
les i^druâions les plus capables de le former 
aux plus grandes chofes, la mort de fon père 
l'obligea de revenir chex fes parens : il y trou- 
va fa mère défolée de la perte de fon mari^ & 
crut lui devoir fervir de confolatîon &decom«- 
pagnie. Elle voulut le marier & l'établir d'u- 
ne manière proportionnée au peu de bien qu'el- 
le étoît en état de lui donner : mais îrn'y vou* 
lut jamais confentir, & s'en alla trouver TE-- 
v^que de Bourges, auquel il demanda la grâce 
de l'admettre au nombre des Clercs. Le Pré- 
lat qui reconnut le mérite du jeune homme , 
h'eut pas de peine à lui accorder ce qu'il de- 
mandoit, & s'étant exercé long-temps dans ces 
minîrterès inférieurs de l'état Ecclefiaftique, il 
fut élevé à l'Office du Diaconat. Cet emploi, 
qui confifte particulièrement à pratiquer de 
bonnes œuvres envers le prochain, çngagea 
Patrocle dans de continuelles occupations que 

fa 
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fa cbarité lui fournit, & le livra tout entier aux 
befoin^ & au foulagement des peuples. Ce- 
pendant au milieu de ces exercices, Tiamour 
de la. folitude entra fi avant dans Ion cœur, 
qu'il ne put refifter plus long-temps aux infpi- 
rations divines qui le preflbient de fe retirer. Il 
quitta donc la ville Êpilcopale, & vint à un 
Village, où il bâtit une Chapelle en l'honneur 
de S. Martin, & l'orna même de quelques-u- 
nes de fes Reliques, & enfuite il s'y en^ploia à 
jpreadre foin d'inftruîre les enfans de ce lieu. Il 
avQit encore des occupations plus importantes ; 
car Dieu aiant récompenfé l'innocence de,fes 
mœurs & la pureté de fes vertus du don des mi- 
racles, les malades & les pofledez lui étoient 
j^menez, & il les renvoioit guéris & délivrez 
de toutes leurs maladies. Cet état ne lui pa- 
rut pas auffi folitaire qu'il fouhaitoît , l'éclat 
de les miracles & de fes bonnes œuvres'lui at- 
^iroient des loiianges qui fatiguoient beaucoup 
fa modeftie, & Dieu lui aîant fait connoîtrc 
intérieurement qu'il l'appelloit à un genre de 
vie plus feparé du commerce des hommes , il 
ne différa plus d'aller fe cacher tom-à-fait dans 
un Ermitage. Avant qup de quitter fa retraite 
il y alTembla une Communauté de Vierges, & 
fans rien emporter de ce qui lui appartenoit,il 
ne prit feulement avec lui qu'un râteau & 
une bêche. 11 s'enfonça dans de vaftes fo- 
rêts très-écartées , & vint à un lieu appelle 
Michamp; il s'y conftruilît une petite cellu- 
le, où il ne s'occupoit qu'à chanter les loiian- 
ges de Dieu; il y fit bien- tôt quelques mira- 
cles qui lui attirèrent les peuplçs ,& fur-tout 
]es malades des lieux yoifins. 

O 4 Le 
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Le démon qui voioit avec fureur les progrès 
étonnans que cette ame fainte faifoit dans les 
voies de la juftîce, voulut en arrêter le cours ^ 
il tenta la perfeverance du Saint , & lui fugge- 
ra des penfé es qui le dégoûtoient de fa folitu- 
de & lui donnoient Tenvie de retourner dan$ 
le (iecle. Le Saint ne laiffa pas long-temps 
agir fur fon cœur de fi dangereux mouvemens. 
uH qu'il s'apperçut des impreflions qu^ils fai- 
foient fur luj , il les combatit avec force : il 
fe profterna contre terre pour implorer le fc» 
coursx^u Seigneur , & lui demanda de ne lui 
rien lailfer faire qui ne fût agréable à fes yeux. 
Alors un Ange lui apparut de la part de Dieu, 
& lui dit : Si vous avez envie de voir le mon* 
de, montez fur cette colonne, vous y cpnfide- 
recex'tout ce qui fe fait parmi les hommes. Il 
y avoit dans cette vifion une colonne d*une 
prodigieufe hauteur qui étoit mîfe devant luî ; 
le Saint monta deffus & vit tous les meurtres , 
les voleries , les adultères & les autres crimes 
qui fe commettoient dans le monde, & auffi- 
tôt defcendant il dît : Seigneur , ne permettez 
pas, je vous prie, que je retourne au milieu de 
toutes ces abominations, dont j*aî perdu ri- 
dée depuis que je fais profeflîon de vous fer- 
vîr. (JefTez donc, reprit l'Ange, defouhaîter 
de retourner dans le monde, de crainte que 
vous ne periflîez avec lui, mais plutôt allez à 
vôtre Oratoire y prier le Seigneur, & ce que 
vous y trouverez vous fervira de confolatiou 
durant vôtre exil & vôtre pèlerinage en cette 
vie. Il fut auffirtôt à fon Oratoire où il trou- 
va une Croix qui y avpit été miraculeufement 
pofée ; il reconnut le don du Ciel , & comprit 

que 
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qae c'étoît li le remède dont il devoU fèfêr- 
yir pour fe ^érir de toutes les tentations qui 
lui donneroient eQvîederetoumerdanslemon- 
de. II bâtit peu de temps aptis un MoDaflere 
à quelque diuance de fa cellule j il y aifembla 
des Moines. dont il eut la conduite , mais qu'il 
ne Tïiltoit qu'à certaînsjours, fans rien changer 
«nx exercices de fa vie folitaire : & pour nre 
moins didraic par les foins qu'il en eût pu pren- 
dre , il y établit un Abbé auquel on s'adrefloît; 
en forte que ce nouvel établiUèment le laxSk 
aufli libre qu'il l'étoit auparavant. Jl demeura' 
dans cet Ermitage l'efpace de dix-huit années. 
Un jour fe trouyaitt-aîi milieu des Frères aC- 
fembleï, il leur,îljîpoïiçaquefafînapprochoit, 
& qu'il étoit t^tfips qu'il forrît de ce monde; 
il mourut chaifeid'^anaCT&'flgtionnesceQvres, 
àpat \\ alla recevoir) l»" récompenfe dans le 
Ciel. & plufietarf. miracles'^ïê firent depuis i 
(bn Tombeau. V;* • y 
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S. MARS, 6. Sieclfc 

C'EsT une tradition reçue dans rAoreigne 
que S. Mars étoit né aux environs de Cler- 
mont, 6â dès ia plus tendre jeuncfTe il mena 
une vie très-reguliere & toute conlâcrée aufei- 
vice de Dieu. li étoit fobrc dans fa nourritu- 
re, libéral dans fes autnAiics, aâidu aux veil- 
' les de ]a nuit^ fervent duns l'a prière, combat- 
tant de toutes fes forces contic les révoltes des 
fens,& les réprimant avec tant de fuccès, qu'il 
pouvoît avec raifon être appelle un véritable 
Mars dans ce genre de victoires. Lorfqu'il 
fut parvenu à la maturité de l'iige , & qu'il 
commença à briller dans cette Ville comme 
im afire éclatant; il prit la réfolutitfû^jïtê s'en 
e'ioigner à quelque dîftancc, & preBaât avec 
lut un inftrumi^nt de fetj il fe prapoÛi de Eure 
divcrfes ouvcrrun:s dans un rocher fbrt. élevé 
en forme de cellules, pour s'y retirer & ponr 
y ^tre plus eu liberté d'offrir à JDieix TeuceDS 
de fes prierez, 6c de loi Chanter des louanges. 
Après avoir creufé ces habitations rufliques fur 
cette montagne , il y prépara tout ce qui lui 
tftoit neccflaire pour y fixer fon fcjour. A for- 
ce de faire des incitons dans la pierre, il fit un 
efpece de fiegc pour s'affeoir , & un lit pour s'y 
repofer lorfquc fon corps fetoit fatigué par un 
long travail. Mais toutes ces fortes de com- 
moditez ne fe remuoient point parce qu'elles 
'tftoient attaciiécs à la malfe de pierre où elles 
ivoient été taillées. Quand il vouloit fe cou- 
cher fur ce lit il n'y mettoit rien, il s'y étcn- 
doit 
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doit feulement avec les habits dont il étoit vé- 
tù, ne connoifTant Tufage ni de couvertures 
ni de matelats. De tems en tems la pieté des 
gens de bien lui fournîiToit de quoi fe nour« 
rir ; & Dieu qui prend toujours foin de la 
gloire de fes fidèles ferviteurs, lui donna dans 
cette retraite la grâce de guérir les maladies, 
& de faire beaucoup d'autres miracles: d^uiic 
parole il chaffoit auNom de jESUS-CnitlST 
les démoné du corps des poffedez. Du feul 
iignè de la Croix il diflîpoit tout le venin des 
playes les plus empoifonnées ; avec un peu 
d'huile bénie il guérilToit toutes les fièvres in- 
termittentes, & répandoi^Tur les peuples une 
infinité d'autres biens, a) la faveur des dons 
celcftes qu'il recevoit du Père des lumières. 
La réputation de fes vertus & de fes mira-» 
clés s'étendit fi loin, que plufieurs troupes de 
perfonnes vcnoient à lui pour profiter de fes 
înftruâions & de fes fecours. Un grand nom- 
bre de ceux qui le vifiterent furent fi touchez 
de fes avis & de fes exemptes , qu'il ne put fe 
défendre d'en affembler & de leur bâtir un Mo- 
naftere , où il les condùifoit par les fentîers les 
plus étroits de la perfeâion Évangeliquc. Ces 
Moines avoient un jardin rempli d'une grande 
abondance de légumes , d'arbres & de fruits , 
dont la diverfité formoit un agréable fpedlacle, 
& que la fertilité dii terroir rendoit utile & dé-- 
licieux. Souvent le Saint s'alloit aiTeoir à l'om- 
bre de quelqu'un de ces arbres, & fe plaifoitaa 
bruit des xephirs qui faifoient remuer les feuil- 
les. Un jour un homme étourdi, preffé par. 
les defîrs de fon intempérance , rompit la hayé 
du jardin & monta furtivement par cette brè- 
che 
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iche durant la nuit ; après y avoir amaifê beau- 
coup de légumes & de fruits , & s'être chargé 
du nurdeau de fes larcins , il reprit le chemin 
de Tendroit par où il étoit entré , mais ne put 
jamais retrouver de fortie. Cependant le laint 
Abbé qui pafToit la nuit à chanter des pfeau- 
mes, connut par révélation divine ce qui fe 
pafToit dans le jardin , & le jour commen- 
çant à paroître , il appf lia le Religieux qui 
prenoît foin de le cultiver , & lui dit : Cou- 
rez vtte au jardin, vous y trouverez un bœuf 
ui le ravage, mais qui n'en a pourtant rien 
té. Le Frère qui ne comprît rîen à ce que 
TAbbé lui difoît , partit pour accomplir fes 
ordres. Lorfque le voleur le vît approcher, 
îl jetta par terre tout ce qu'il avoit, & vou- 
lant s'enfuir & fe cacher , il s'embarafTa la tê- 
te dans les buiffons & dans les épines, & fe- 
couant la tête à la façon des pourceaux , il 
faifoit tous fes efforts pour s'ouvrir un pafla- 
ge. Le Moine qui l'apperçut : Ne craignez 
pas, lui dit-il , notre Abbé m'a envoyé pour 
vous délivrer de vôtre embarras; alors il ra- 
mafia les fruits & les légumes que le voleur 
avoit quittez , il les remit fur fes épaules , & 
lui ouvrit la porte en. lui difant : ^llez en 
paix & ne faites plus une autre fois ce que 
vôtre lâche intempérance vous avoit infpiré de 
faire. 
. Le faînt Abbé brilloit fur la terre , dit 
Grégoire de Tours , conune une lampe ar- 
dente & luifante, & par la vertu de fa paro- 
le & de fa prière, rendoit la fanté à tous les 
malades. Après avoir vécu dans de fi faints 
exercices 9 jufqu'à l'âge de quatre-vingt-dix 

ans, 
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ans , apihs avoir légitimement combattq , & 
pafle tout le cours de fa vie en de contioueïs 
cravans, il alla recevoir dans le Ciel la cou- 
ronne de Juftice que le Seigneur lui avoit pré- 
parée. 
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JE T T E z dans le feîn de Dieu toutes vos îit- 
quiétudes , dit le Prophète, & il vous nour* 
rira. £h efiet plus les chofes dont nous avons 
befoîn, font neceflaires à la vie, & plus nous 
devons nous afTurer que Dieu nous les donne* 
ra; &c'eft parce que cette vérité étoit bien im- 
primée dans Tame de S. Cybar, qu'il fe con- 
duîfit de la manière que nous verrons à la £a 
de fa vie. Il nâ^jjit-ikÇeri^ueux. Ses paretis , 
étoient des plvi^^Mdft^bks de la Ville, & te 
firent înftruire wis fa î^îTOWe avec beaucoup 
de précaution^ AnWijjOT'ixAit achevé fes étu- 
des , fon gl^d-JpjfryquCK^ dans Perî- 
gueux , le pXflJïuer rang^^ié la Magiftrature^ 
le prit auprès d<ylui,.pou^ fervir comme 
de Secrétaire ; aptMP-ec^oîen lui donnolt oc- 
cafion de travailler à fon élévation & à fa for- 
tune, où le polie le conduifoit naturellement, 

' Mais toutes cts facilitez de parvenir ne flattè- 
rent point le cœur de nôtre Saint : les pi^^ >: 
dangereux du monde profane furent en V4^ 
tendus devant lui, les lumière? de la Foi lui 
lervirent à s*en dégager ; le mépris du moitié 
domina tellement dans fon cœur, qu'il ne put 
réfifter long-temps au defir qu'il avoît de s'en 
éloigner , & il ne fbngea plus qu'à répondre i 
-Ja voix divine qui l'appelloit à la folîtudc, 

" Comme il voioit dans fes parens beaucoup d'em- 
preiïement à l'établir honnorablement dans le 
lîecle, il jugea qu'ils h'appr ou v croient pas îbn 
deffein , & le réfolut de l'exécuter fans leur ca 
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rien découvrir. Il difparut de chez fon grand- 
père, dons le tems qu'on sV attendoit le moins, 
a s*alla jetter aux pieds de TÂbbé d*un Mo- 
nafiere à quelque diilancedelaVille;il Iccon** 
jura fi tendrement de lui donner Thabit de Ion 
Ordre , qu'on ne put le refufer , & Ton ne s'ar- 
rêta point aux oppofitions que Ton prdvoyoit 
dans fes parens, qui par la démarche du jeune 
homme voy oient évanouir tous les projets d'é- 
tabliûèment qu'ils faifoient pour lui. L'Abbé, 
pour éprouver mieux la vocation de Cybar, le 
chargea des emplois les plus pénibles & les plus 
Aumilians du Monaftere. Mais en ufant de la 
Ibrte^ il âattoit plutôt les inclinations de fon 
difciple qu'il ne les combatoit, & lui fournir- 
Xoit des occalions de former plus parfaitement 
en fon cœur la reffemblance de Jésus-Christ. 
Son obéiffance & fa ferveur furent fi agréables 
k Dieu, que pour le témoigner aux yeux des 
hommes, il lui accorda des- lors le don des mi- 
racles. (Jybar efiiraïé par la réputation que ces 
faveurs éclatantes lui attirèrent, chercha les 
xnoiens de fe fouflraire aux témoins de fa péni- 
tence & de fes autres vertus ; & cette retraite 
qu'il avoit trouvée d'abord fi propre à confer- 
vet fon innocence, ne parut plus à fon humi- 
lité qu^un dangereux féjour. 11 en fortit fans 
rien dire à perlonne, comme il avoit fait de la 
jxuiifon paternelle , & s'en alla hors du Pcri- 
gord chercher une folitude plus conforme à fes 
^ntimcns. Après avoir erré quelque tems dans 
les Provinces voîfines , l'Evéque d'AngouJfime 
Tarréta dans fon Diocefe,pour offrir a fes peu** 
pies un fi bel exemple de faintcté. Cvbar ycon- 
ientit à condition que le Prélat ne 1 cngageroit 
Terne II L P point 
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point à prendre les Ordres, & (ju'il deman^ 
roil à l'Ëvfque de Perigucux, & à l'Abbd du 
Monaltcre d'otl il fortoit, la pcrmilTion de te 
rcicnir. L'Evcx^uc d'Angoul^me fit cb qu'il 
fouhaitoit, & fa demande lui fut accoidl^, 
qnoiqu'avCc allez de peine. Cytor rut enfùitc 
la lifcKitc de fe renfermer dansune cellule près 
de k Ville, & d'en faire boucher l'entrée pour 
J vivre en véritable Reclus. Il y dcmcur» tren- 
te-ncuf ans, fans n'en changer k l'unitbrtniiC 
de fil vie, qu'il palTa dans les exercices d'uiK 
pénitence contiDuelIc. Il fcmbloit qu'on fi'y 
pût rivn ajouter; cependant outre les mortifi- 
xsitions qu'il fc prelcriv»it durant le cours de 
l'année, il les redoubloii de telle forte peg~ 
dant le Carême , qu'on «voit peine i compren- 
dre comment il n'y fuccomboïc pas : & l'on *>. 
toit obligé de convenir qu'une grâce extraor- 
dinaire le foutcttoii dans des pratiques teUe» 
mentaudeliu'sde la condition liuinainc. Quo{~ 
que l'amout de la foliindc lui eût infpiré k tif<- 
iblution de fe faire enfermer fi étroitement , il 
ne faifoit point difficulté de parler à ceux qu^ 
I« venoient'Gotlfulter far les affaires de îcarGi'. 
{\\t<, & il permit m5iïic à plafieurspcrfonnesde 
bâriïKlfesctMBlcs autour 4/e. ki h'iennci pôBt îttfe 
plus en état de les cemduir» dans ks voycs de 
laperfëâionEvàtigifiliqtiê oû %\% voulaient mat* 
cher. H continua de faire beaucoup de ttiîr*- 
clïs , qui fe Trouvent ti'às'-bî*» vcrifiea : mais 
il *ïi fit «a entï'aatres doftt le rccrt pBroîtra 
pcet-étrc nn peu fiîrpvcnam. Un homme d'u- 
ne.'ftimillctionnSte, teuclié foedaÏBement d'an 
moavvnwmc'de'dévotiofl, s'ftoît fakRechise» 
XaîHtonge f«iis coi-tfûlter piertonne, & fani . 
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'prendre Thabît Religieux , ni rien changer i 
Ion extérieur laïque. Il s^applîqua dans la re- 
traite à la leâure de la Bible , & cette étude 
mal réglée ne convenant pas à la petite éten- 
due de fon efprit qu'il abandonuoit à Ion peu 
de lumière, (a raifon fe troubla tout-à-fait, & 
tl devint fou. Ces accès alloient quelquefois 
4 de fi grands mouvemens de fureur , qu'il fai- 
Ibit horreur à voir ; fcs cheveux qtf il portoît 
fort longs , devenotent alors tout herifTez , & 
fi battoient comme des couleuvres. Un Jour 
U s*échapa de ceux qui le gardoient, dijfant: 
qu'il vouloit aller à Paris parler au Roi Childe- 
jîert : fes parens le joignirent, & feignant de le 
vouloir accomp^ncr , ils le conduiiirent à la 
cdiule de Saint Cybar fans lui rien dire; lorf- 
mi*îl fut près d'Angouléme il fe mit en fureur, 
« dit qu'il ne vouloit point voir l'Ermite : on 
le lia fur fon cheval , & malgré tous fes efforts 
on l'y amena- Dès qu'on l'eut abbatu aux 
pieds du Saint, le démon le faîfit , fes cheveux 
fi hérîffcrcnt & fe bâtirent , & parmi toutes les 
extravagances qu'il dit, il s'écria: gu'il étoit 
xm grand Saint, & qu'il n'avoit pas (on pareil. 
©es que Saint Cybar lui eut impofé les mains, 
*îl le rendit tranquille. Le lendemain il lui cou- 
j)a les cheveux pour lui donner la tondre : car 
rEvéque avoit ordonné Prêtre nôtre Saint avant 
qu'il fe renfermât, & les Prêtres avoîent alors ce 
pouvoir. Ce ne fut pas fans beaucoup de peine 
que fe fit cette opération. Un autre jour le Saint 
lefrpttade l'huile dont il guériffoit les énergu- 
menes : & ce malheureux fe trouva fi bien gué- 
ri ^ que de là en avant il eut toujours la raifon 
£an^f&&rvit le Seigneur dans l'Ordre du Dia- 
tenat. P 2 S-xvox 
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Saint Cybar conduifoit Tes difciples par le« 
voies d'un abandonnement total aux foins de la 
Providence divine. Il les vouloit tellement dé- 
gagez de toute follicitude pour les befoins de 
la vie, qu'il ne leur permettoit, ni de les de- 
mander, ni de travailler même des mains pour 
les avoir. Il les accoutumoit à prier fans ceflè, 
à méditer fur les biens futurs , fur les fuplices 
de Tenfer, fur les perfeâions divines, à s'oc- 
cuper au chant des Pfeaumes, à remplir tous 
les devoirs du Chrétien, à fe trouver aux fàints 
Offices. Lorfqu*il en venoit quelqu'un fe plain- 
dre à lui, qu'il manquoit de quelque chofe, il 
lui reprochoit fon peu de confiance, & le ren- 
voioit avec ce beau mot de S. Jérôme : La foi 
ne craint point la faim. Aufli fon peu d'atten-\ 
tion pour les neceflitez de la vie, fut toujours 
recompenfé du fecours cele(le,rien ne lui man- 
qua jamais, & les aumônes qu'il recevoît fu- 
rent tellement abondantes , qu'en divers tems 
il en racheta jufqu'à deux mille Captifs. Après 
avoir vécu dans une conformité toujours égale 
aux ordres de Dieu, il mourut fans être atta- 
qué d'aucune maladie : la feulé défaillance de 
nature le conduiiit au dernier moment, & l'on 
peut dire de lui, plus que de pas un autre 
Saint , qu'il s'endormit tranquillement dans le 
Seigneur. 
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TL y avoit dans la ville de Rheims un Reclus, 
•■•nomnié Montan, qui depuis plufieurs années 
vivoit féparé du commerce des hommes dans 
les exercices d'un parfait Solitaire. Tandis que 
les Vandales ravageoîent toutes les Provinces 
des Gaules , le faint Ermite paffoit les j ours & 
les nuits à prier inceffamment le Seigneur pour 
la paix de fon Eglife. Une nuit que fa ferveur 
lui fit prolonger^ion Ojraîfon, accablé par les 
fbiblefies de l^foiriiti humaine , il s'endor- 
mît. Auffi-tA^ eut un 'fonge dans lequel il 
fe crut voir AfTmiWuî^es^uhœurs des Anges, 
& il lui paritXlW m a^ine; piiferjcorde Tavoît 
mis au rang^ws oamts .^ des aines bien-heu- 
reu(ès;il s'inu^a s.'entr^enir avec les Efprits 
celeftes, & qu'nfr-caRfcfoient fur les malheurs 
des Gaulois & fur les môiens de rétablir en cet 
Empire le culte Ecclefiaftique, fe figurant les 
entendre dire que le tems d'avoir pitié de ce 
Rdiaume étoit venu. 

Cependant il fut frappé d'une voix qui pa- 
roiflbit venir de loin, & qui faîfoit retentir avec 
douceur : Que le Seigneur du haut de foa Trô- 
ne avoit jette les yeux fur la terre, qu'il l'avoit 
regardée avec compaffion, que les gémiflèmens 
des Captifs avoient frappé fes oreilles , qu'il al- 
loît délivrer les enfans de ceux que là perfecu- 
tîpn venoit de faire périr, que le Nom de Dieu 
alloit être annoncé parmi les Gentils , que les 
peuples & les Princes fe réuniroient pour le 
iêrvir, qu'une femme me^roit un fils au mon- 
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et appelle Remy, que Dieu dedinoit pour tra- 
viyller ftu falut de cette nation & pour la faire 
' fortir des ténèbres de l'idolfttric. Cette viiion 
répandit la joie dans le cœur do nôtre Saint , il 
en Alt vive^nent confolé , & après que cette 
prédiâion heureufe lui eut été confirmée par 
trois- fois, il déclara à la femme qui lui avoir 
éii BOQunée ce que Dieu vouloir faire de Ten- 
'fiut qu^'elle devoit mettre au monde. 
;;^. / Cette mère avoit eu dans fa jeunelFe un jfiU 
É^nommé Princes, qui devint Evéque deSoiiTons. 
^^^C^inmc alors elle étoit fort avancée en âge, 
^^|e fut fort étonnée de ce que Saint Montan lui 
^elaroit,& ne pouvoit fe perfuader qu^elle eftt 
j. 50t6Ol« dçs enfans. Son mari n'étoit pas moins 
|.^*eUe accablé du poids des années, on forte 
|i:'^e tous deux ils ne pouv oient rien compren- 
^:;;dre à la prédiâion du fervitcur de Dieu , qui 
fe :<toit depuis quelque tems devenu aveugle pour 
l|: dpnner plus d'exercice à fa patience. Comme 
K îl vit Tembaras de ces perfonnes qui ne pou-' 
i^lMToient fe réfoudre à le croire, il leur dit, afin 
[^imMls ajoutaflent plus de foi à fes paroles : que 
p^'icï yeux feroîent frotcz 4li lait de cette femme, 
l & qa'^uiîi-tôt il recôuvreroit la vAë. 
\_. Ces parens deftinei è omettre au monde le 
V Prélat futur, fe trouvèrent pleins de joie & de 
•iSonfolation à cette jnouvellel Tout arriva com- 
me S. Montan J'avoit prédit, l'enfant vint au 
inonde & fut nommé Remy fur les fonds du 
Baptême. Les yeux de nôtre Saint furent fro- 
tex du lait de la mère, & il recouvra la vue 
comme il l'avoir lui-même déclaré. Il conti- 
nua de demeurer dans fafolitude, où il s'exer- 
çoit dans les pratiques les plus rigourcufes de 

• P 4 la 
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la pcnttence. Ceux qui le venoient vîfiter & 
femoient enflamcz du deflr de fe confacrer en- 
tièrement à Dieu : ils remarquoient dans ledé- 
tachement de fou cœut & dans la tranquilité 
dont i] jouïIToit, combien il eft doux demépri- 
fer le monde, & combien fcs plaiârs font fri- 
voles &fes promelTes féduifantes. Dieur^com- 
penibit la pureté de fon ame de tant de lumiè- 
re, qu'il étuit toAjoars feur de fuivre fes avis; 
& dans ces tems où le Faganifme n'étoit pas 
encore détruit, il «îtoit beau de voir un Soli- 
taire, qui du fond de fa retraite faifoit entCDr 
dre les veritez Evaogeliques . & rempliUbït les 
fonâions d'un Apôtre. Apres qu'il eat atteint 
une extrême vieillelTe, & qu'il eut conJbmmé 
fes jours dans l'exercice de la mortification & 
des bonnes œuvres , il alla dans -le Ciel rece- 
voir la couronne de gloire. 




Les f^es des S9Utmres JfOceUeMS. z^^ 



S. PAUL DE LEON. 6. Siècle. 

T E Saint dont nous allons <5crirc les vertus 
•*^nâquit en Bretagne ; fon pcrc qui remarqua 
fon extrême ardeur pour Tétude, le mît entre 
les mains du Bien-heureux Hîltut pour Tinihui- 
re. Le jeune difcîple fit bien-tôt paroître com- 
bien il étoit au-defTus de fes compagnons par 
la pureté de fes mpsurs^^par Texcellcnce de fon 
getiie, & par la-vïe faintc qu'il mcnoît. On 
dit que dès fa jSunci^e il fit le\miraclequengus 
allons rapporter. Soti liiàiti;^ daintUiltut aîant 
femé du blea\({ans lin cha^Br^, de crainte que 
les oifeaux ne vitiflent4'etrtever,il ordonna au 
jeune Paul d'y preadrej^artfe. La nuit pendant 
qti^'l dormoit les oifeaux vinrent ravager cette 
pièce de terre; lorfqu'il fe réveilla il s'apper- 
çut du dégit fait dans fa moiflon^il^fit fa priè- 
re en tournant tout autour du champ, les oi- 
feaux demeurèrent dans rimpuiffance de s'en- 
voler , fans être en liberté de faire ufagc de 
leurs aîlcs , & il les chaffa devant lui dans un 
enclos , où il les enferma comme des moutons. 
Le Saint Abbé, qui fut témoin de cette aâion, 
demanda à Paul Ce que c'étoit que cela ; ce 
font là, lui répondit-il , les ennemis de lamoif« 
fon, je les âî pris & je vais les amener pour les 
punir. L\\bbé fut dans un grand étonncment , 
commanda aux oifeaux de s*en aller , & con- 
çut depuis un grand refpeô pour le mérite du 
Saint. Cependant Paul, qui cra'gnit les pièges 
de la vanité, obtînt de fon Abbé la permiÂion 

P f de 
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t dti s*Ulet retirer dans on Ennitaee n'ayant en- 
L .coie que quinze ans. Il s'y bâtit une petiie 
E^duq;iellc & ane [cellule, où il vécut dans une 
^^tïere ftpzration du commerce des hommes. 
.' 'Nous ne Tapporterons pas toutes les différentes 
attaques dn démon qu'il lui falloit foutenir; il 
ne lui oppofa que l'humilité & la patience, & 
le renvoia toujours confus de fes vains eSbtts. 
Pour le vaincre avec plus de facilité , il fe con- 
damna à des aulleritei eicellîves ; il jeûna li- 
goureufemcnt , pallà les nuits en prières ; il é- 
j toit ibuvent trois jours làas prendre aucune 
nourriture, tout fe reduifoit à un peu de pain 
noir & de l'eau avec quelques racmes améres 
qu'il y ajuûcoit quelquefois. Son mérite fut 
connu par la fuite, on le contraignit de rece- 
voir le Sacerdoce; & depuis qu'il futrevJtude 
I tx caraâére, il célébra la MeHetouslesJours, 
& pendant tes Myfleres làcrez ilrépaodoitune 
^wndance de lanQcs & paroiilbit tôiit peanré 
Ae componâion. 

Tandis qu'il vivoit dans ces eiercices on Roi 
de la Bretagne nommé Marc , qui depuis peu 
avoit renonce aui erreurs du Pagauiûnç, & é- 
Xoït paiTc des ténèbres de l'idolâtrie i lalunie- 
re de l'Evangile, voulant fe faire partaitement 
înfiruire dans la Religion de Jesus-Chkist , 
& dans tous les mylleres de la Foi, entendît 
parler de Paul, dont la renommée publîoitdet 
jnerveilles ; il eut envie de le connokre , & lui 
envoiA des députez qui fe loi amenèrent. Apris 
40e le Saint eut bien éclairé ce Prince fur ce 
^ii'il Tooloit fçavoir, il perfeverafermedansU 
Créance des veritez qui lui avoîent été enfei- 
snées. Lorfque le Samt le vit alTez iaûiuit & 
*^ fuffi- 
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fnffifamment affermi, il prit congé de lui & fe 
hâta d'aller vifiter une fœur qu'il avoit dans un 
Monaftere de Religieufes dont elle étoit Su^- 
rieurc : la connoiiiance qu'elle avoit delà fain- 
tcté de fon frère l'engagea à le prier d'obtenir 
de Dieu par la ferveur de fes oraifons, que les 
flots de la mer qui incommodoient beaucoup 
leur maifon fe retiralTent & s'éloignaifent de 
leurs murs. Le ferviteur de Dieu plein de foi 
commanda à tous ceux qui étoient préfens de 
fe mettre en prières avec lui; il s'approcha de 
la mer avec fa fœur, il fe fit apporter quelques 
petites pierres qu'il arrangea fur le rivage, & 
enfuite il commanda à la mer de ne plus paf* 
fer ces bornes. La chofe arriva comme il 
l'avoit fouhaité : ces cailloux fe changèrent 
en des pierres d'une exceflîve grofTeur quidé- 
fendirent les murs du MonaSere, & emp£« 
cherent les flots de venir plus avant. 

Aprè^ qu'il eut fait ce miracle il dit adieu 
à fa fœur, & fut averti par un Ange de s'al- 
ler retirer dans une Ile au milieu de la mer 
appellée l'Ile d'Oueffan. Après qu'il en eut 
fait le tour il trouva proche d'une fontaine 
un lieu fort defert , il s'y bâtit un oratoire & 
une cellule; lil y demeura dans la pratique 
des mêmes exercices de pénitence qu'il avoit 
obfervé dans fa première folitude; & par fes 
prédications charitables, par fes foins, par fa 
-patience & par fes exemples il conivertit ces 
Infulaires, & leur fit embraffer la Foi chré- 
tienne malgré la ruQicité de leurs mœurs, 
qui les rendait plus femblables à des bêtes 
qu'à des hommes. Il y avoit dans cette Ile 
un crue] dragon qui ravageôit le païs, & te- 

noît 




Les Vies ies Solitaires J^O aident. 237 

noit les habîçanis dans une continuelle frayeur: 
dès qu^ nôtre SaUit le fçut, il fe tranfporta 
dans Tendroit où on }ui dit qu'il fe tenoit; 
il s'arma du figne- de la croix, & de fon é- 
tolç entortillant le cou du dragon , il le con- 
duilit jufqu'à 4a mer comme il auroit fait un 
mouton, & le précipita au fond des eaux. 
Le peuple qui vit que les prières & la fain- 
teté de l'Ermite l'avoit délivré de ce monûrc, 
tint confeil, & ils choifirerït nôtre Saint pour 
leur Evéque, & pour l'unique Paftcur de leurs 
âmes. 11 ne voulut pas y confentir : cepen* 
dànt le Prince Guitur , qui gouv-ernoit qettc 

"pnce, s'avîfa prudemment d'un expédient 

irracher de lui ce qu'on fouhaitoit. N'a- 

^u le perfuader par fesraifons^ilufad'ur- 

[ces ; il feignit une afiaire où il y avoit aiTcz 
de vraî-femblance , & vint trouver Paul ; & 
lui expofant ce qui l'amenoit : Depuis, dit-îi, 
que le Roi Cbildebert m'a donné ce pais à 
gouverner, je n'ai pu conférer avec lui ni par 
moi-même, ni par perfonne en qui j'euffe une 
confiance véritable. Je me trouve dans l'ia- 
quiétude fur beaucoup de chofes que je vou* 
drois éclaircir , & fur lefquelles je voudrois 
confulter le Roi : il m'eft d'une extrême im- 
portance de fçavoir fes fentimens, &jenevoîs 
perfonne plus propre que vous à lui envoler : 
u j'ai trouvé grâce devant vos yeux, donnex 
moi cette preuve de vôtre amitié, vous feul 

Jjouvex me rendre ce fervice. Au refte je vous 
burnirai tout ce qui vous fera neceifaire pour 
vôtre voyage , vous porterez avec vous mes 
lettres fcellées de fon cachet qu'il me donna en 
partant, & vous les lui prefenterez quand vous 

1 a- 
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rabordereï : tprès qu*il kft aura lues vous m< 
raporterex ce que le | Roi daignera me répon- 
dre de fa propre main. La lettre du Gouver- 
neur étoit en ces termes : Seigneur, lorfque 
vous recevrez cette lettre de vôtre ferviteur 
Guitur, vous y apprendrez que Baul grand Ser- 
viteur de Dieu qui vous la rendra, eft celui 
que nous avons choifî pour nôtre Evéqiie , 
& tous nos peuples vous prient de confirmer 
ce choix, & de le faire confacrer en Vôtre pre- 
fence. Quoi qu'il foit très-propre à remplir cet- 
te dignité, nous avons eu beau lui faireinftan- 
ce à dîvcrfes fois pour l'accepter , il l'a tou- 
jours refufé : tout ce qu'il y a de gens Eocle- 
iiaftiques éclairez dans nôtre Ile, font perfuar 
dez qu'il eft très-digne de cet emploi. 

Paul fe rendit à la prière du Gouverneur, fl 
prit avec lui douze Prêtres & quantité de va- 
lets , il fe mit en chemin après avoir demandé 
\ Dieu fon fecours , & avec fa fimplicîté natu-^ 
relie fe mit en devoir d'aller faire r eiiffir l'af- 
faire de fon ami le Prince Guitur : il arriva en- 
fin heureufement à Paris; il parut devant le 
Roi fans faftc & fans oftentatîon , & lui ifemît 
entre les mains les lettres dont il étoit chargé. 
Le Roi les ouvrit auffi-tôt, & après les avoir 
lues fe tournant du côté du porteur : Paul , lui 
dit-il, véritable ami de Jesus-Christ , 
pourquoi avez-vons différé fi loûg-temps d*em- 
ploier pour vos frères le talent que vous avet 
reçu du ciel? Comment vous juftifierez-vous 
au jour terrible du jugement dernier, putlque 
vous avez le pouvoir d'être utile aux. autres ? 
Pourquoi n'en avez- vous pas la volonté? Saint 
?aul, qui ne fçavoît de quel crime il ^toît cou- 
pable , 
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S. HERVE DE B R E^ 
T À G N E. & Siècle. 



E Saint niqnit en Bretagne , & Dieu le pré- 
vint de 11 bonne heure de (es bcncdiéllons 



c 

& répandit fiir lui fes grâces avec tant d*abou- 
dance, qu'il fit des miracles dès les premiers 
tcms de fa jeunefTe. II avoit les yeux cou- 
' Yerts de tayes & ne pouyoit marcher fans 
quelqu'un qui le conduisît : comme il pailbit 
par un Village les petits enfans des paiVans fe 
mpcquoient de lui, Tappellant aveugle Se lui 
demandant où il alloic. Hervé fut IcutiMo à 
ces railleries , il fe mit en prières , & Duw 

!)Our punir ces enfans de leurs infultcs à fou 
erviteur, voulut qu'ils demeuraifent autli petits 
SuMls étoient alors ; en forte qu'il les priva 
e La £Eiculté de croître , & les lailla des nuins 
toute leur vie. Après que la merc de nôtre 
ISdnt fut devenue veuve , elle fe propola de 
jpuïr de la liberté où la met toit la mort de 
fon mari , & réfolut de fe retirer dans une 
' folitude où elle pût être unicjucmcnt occupée 
' de Dieu , comme elle le louhaitoit depui)» 
' longtems. Elle abandonna fcs pareils & tous 
ies oiens, & elle s'en alla dans un defcrt où 
jplle fe condruifit elle-même une petite loge 
'avec des branches d'arbres, dans laquelle el- 
le vécut avec une abdincnce très-auftcre , & 
ians celle abforbée dans la méditation des ve- 
ritez éternelles. Cependant Hervé s'appliquoit 
à rétude des fciences , & fe didinguoit au- 
deifus de fes compagnons par fes progrez dans 
Tome tIL Q U 
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la connoiflânce des Lettres humaines ^ & plos 
encore par Tinnocence de fes mœurs. Après 
qu'il eut emploie i ce genre d'occupations les 
années de fa première jeuneflè , lorfqu'il fe 
vit^ dans un âge plus avancé , il voulut aller 
voir fa mère ; il prit avec lui un homme de 
vertu pour l'accompagner, parce que cet hom- 
me fçavoit l'endroit où elle s'étoît retirée, 
& ils fe mirent enfemble en chemin. Lorf- 
qu'ils marchoient & paffoient dans un bois, 
un loup d'une grolfeur énorme vint avec fu- 
reur fe jetter fur l'ftne que montoit le com- 
pagnon d'Hervé , qui plein de confiance en 
îa proteâion divine , tira T&ne de la gueule 
du loup ; & ce qui eft encore plus admirable, 
attacha cette béte féroce au licou de l'âne & 
le contraignit de faire avec eux le refte du 
chemin. Ltorfque le Saint fut parvenu à la 
cabane où s'étoit enfermé fa mère , il la trou- 
va malade.. Il lui donna les confolations qu'un 
homme comme lui pouvoit donner i une amc 
auffi détachée que celle-là. Cette mère ravie 
d'avoir un fils dont les fentimens étoient fi con- 
formes aux fiens , s'entretint avec lui de beau- 
coup de chofes , & enfin lui déclara qu'il lui 
avoît été révélé qu'elle n'avoit plus guère de 
tems à vivre ; en effet au bout de quelques 
jours elle mourut, & fon fils la fit enterrer dé- 
cemment dans uh lieu convenable & près de Iti 
cellule. 

Comme ta réputation de nôtre Saint croif- 
foît chaque jour de plus en plus , l'EvéqueDîo- 
cefain envoîa quérir Hervé , & le fit entrer an 
rang des Exorcîftes , parce qtf il ne put vaincre 
ton humilité qui Tempëcha de fe iiu^ élever 

à un 
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2 on ém€ plu caizr. Ps iis rssis après qa*il 
fut mrfts de ce aisiidsre Ecc.tfairfque, il fVic 
averti en Iboge par sii ~^s c& £e rttirer aade* 
(èrt; il obdk & s'écarr^ dcii ûnt fo.itade af- 
freufe on il fê coxXr^ir uie ccllale auprès 
d'tmc riTiere, éc y cesetcra peiîdanc Dlufieurs 
années incoonn a eo^i 1« honimes. tin jour 
qu'il 6toîc allé trccrer ::n Asôé, après avoir 
fini Tentretien ca'fls arcrent en eofemble, il 
reprit le chemin ce Cl cellule, & fo( prié fur 
&, route de venir au Palais du Comte Hiléne 

Îu*il délivra des fnieaii mortelles ou il écoit 
i tous les gens de Ik maifon. Il v avoir na 
démon qw picnoît nn corps phiata(uqoe,& fe 
mectoit an nooAre des domefiiqoesdeceCom- 
te 9 & qm niant mêlé da poifon i ce qu'il bu- 
voit , vonloît Inî ôcer la vie. Ce Se^neur fit 
mettre i table avec lui nôtre Saint , & pendant 

Î[9'ils dhioient ce même démon vint encore 
ous Ui même fiarme empruntée , & apporta 
à Hervé un verre pour boire ; le Saint fit le 
figne de la Croix , & auffi-tôt le verre fe bri- 
ia, f alors il commanda an démon de déclarer 
en préfince de tont le monde pourquoi il pa- 
rbiubtt fims cette figure: il l'avoua, & dit que 
Dieu lui avoit donné pouvoir fur Le Comte à 
caufe des pediez qu'il avoit conunîs. Ce Sei- 
gneur ptomk de changer y & le Saint ordonna 
an démon de s'en aller dans les lieux deferts, 
& dé n'y fiûre de mal à perfonne. 

Après que ce grand ferviteur de Dieu eut 
|>afle \m grand nombre d'années dans la folitu- 
de , & que fes miracles éclatans l'eurent rendu 
très-celebre , un Ange vint lui annoncer que 
dans iix jours il fortiroit de cette vie. Il tom* 

Q z >»^ 
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ba malade, fut vilîtif par fes parens & par l'E- 
voque qui lui donna !e Sacrement de l'Eucha- - 
riftic , & peu de momens eiiluitc il mourut. 
Lorfque (bn ame fortit de fon corps on en- 
tendit un grand nombre de voix qui chan- 
toîent les louanges de Dieu & glorifioicnt & 
mifericordc au moment que ce Saint entrons 
dans le Ciel. 
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S. D EO L, 6. Sct^ 

1 Orsql'e Siiat Caltsaàui Ôk <i 
'-'Con iMonalïcre de Lucc, fi» iiSapia l'a 
compagnéreBt ; & a'ctaci losi encore r- 
dcnx mille de ctrtc AW«f e, Saint D^ol 1'" 
lêsMoiiic> dé}i ton xvzncè ca if^c, t'if 
çat que le chemin le Ltflût:,4 que le pea su' 
en avoic tati j'itqii dé^a bcucoop aâbiblfdl 
Comme il conam faa^2iôf0i3iacc , il (ë jc(~ 
am pieds de ion. Atwtfcdc pr» haoifatcr" 
de lui permettre ^ ne p2i'4!TcT f :i!- '~" 
Pcre conipaiilWi cu'( fWc îe ïi it 
ferrent Ret^îeit ^/luvic^ir-- ce ^ 
«icmandoit; ii }Pipx>mrrjmi2.^ : " ~ 
divine, & tous dsiii tonc^ix en -ani 
branéicnt en fe répinar. 

L'Abbé continua le voyai^c qu'il av^ 
meaqSj & k Dilcipic CLiaicjrini-'fnciit 
dràs.de la Fiovjdcncc &'artffadant U 

£e. Il parconrut de toat cfKn tcï diveii c 
}iis des ibrJts qù il paliî, & ou il cl 
choit avec foia quelque retiaîte comtnç p 
s'y fiier: il lint enJîn dam un lieu Wrt écai 
téf mais tort fec H pea propre à le Tuuliigc 
fur l*heure de la vjolcntt: tuîl* qui le déi 
toit : il fe mit à genouï pour prier , & demi . 
ra looetems en craifon podt-implorcr le ft 
cours du Ciel : enfuitc il tL-niua an peu 
ïerre avec le bâton dont il s'appuyoii en mat 
chant , & auffi-tôt il en fortit une fource 
d*eau claire & pure que Dieu produitit pour 
; it foulagcment de fou ferviteur. Elle a toû- 
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s coalé dq)uis , & ce dcfcrt ell dn'caa anf 
fins delicieufet retraîccs de cette Provin- 
: Sa.int avoii longtenu aie ponr chcr- 
êoDc habitation convenable, aiant reçu or- 
ï de S. CoIomb&D de ne point retoutncr au 
"^^ailerc de Luxeu; & torfqu'il ^toit com- 
i dans cette incertitude il vit nn troupcta 
barceaux; il demanda à celui qui les con- 
^bït s'il ne coanoîflbit poîntquclque endroit 
a forêt où l'on pât demeurer: cet homine 
Etépotidii qu'alTez près de là il y aroît un 
(lais où coaloieot quelques fontaines , & qui 
ioflvoit inné dani les domaines d'un hom- 
fBommé GuefiSer : Poavez-vous m'y con- 
ç, lui dit le Saint, afin que j'en voye It 
Uion^ Je le ponrrois, répondit le Paylàn, 
Js je ne puis laiffer mon troupeau Cms quct- 
Vm pour y prendre garde. Ne vous oblH>- 
nez-point, mon fils, lui dit Deol, à me rcfo- 
fer ce peu de chemin , & perruadei-vous bieo 
que fi TOUS venez avec moi, vous ne perdrcx 
pas le moindre de vos pourceaux ;s'il t'im£f^ 
ïtnt quelqu'un , je laiflc ici mon hiton qui Ib- 
n lenr eardien , afin qu'à tiAtrc retour vous 
compreniez- combien a de pouvoir v&tre cha- 
rité unie à ma foi. Apres ces paiolet le 
Saint enfonça fon biton dans la terre & fui- 
vit le Païfan, qui le mena au lieu dont il lui 
avoit parlé. Au bout d'une heure le cou- 
dnûeur reprît le chemin de l'eudtoit où jl a*- 
voit laiûï fou troupeau ; il étoii dans l'im- 
patience de le revoir & le trouva , eotàme 
lui avoit dit Saint Deol , qui fe tenoit cottchf 
tout autour du biton , fans qu'il y en c6t un 
feol d'égaré. Le Saint s'étant ariété daas le 
- Q4 lieu 



248 Les Vies des Mitakes ^Oeci^em. 

lieu qu'il fouhaitoit,y vécut dans le continuel' 
exercice des vertus les plus parfaites ; il s'ycon* 
facra tout entier à Dieu comme un homme cru- 
cifié au monde. Il y avoit fur le penchant. 
d*une montagne aflèx voifîne , une f^life dé- 
diée en l'honneur de Saint Martin; il y alla 
dans le defTein d'en faire le fanâuaire de fes 
oraifons , mais il en trouva les portes fermées^ 
& Dieu pour recompenfer la foi de fon fervi- 
teur fit que les portes d'elles-mêmes s'ouvrirent 
4ès qu'il parut. 

Le Prêtre qui prenoit foin de cette Esliie 
l'aiant fçu , il dit publiquement , faut-il donc 
qu'un feul Moine m'empêche de vivre ici en 
repos. La multitude du peuple qui étoit pour 
lors à rentrée de l'Eglife . ne comprenoît rîcn 
à ce qu'il difoit, & il ajouta : il y a dans cette 
forêt prochaine un Moine qui fe tient caché ^ 
& qui met en ufage certains enchantemens pour 
ouvrir les portes de l'Eglife qui font bien fer- 
mées. Sous prétexte de prier il vient ici les 
nuits, & avec des paroles qu'il prononce les 
portes s'ouvrent & il demeure en prières pin- 
ceurs heures de fuite: je promets devant Dieu 
que fi je le trouve encore en faire autant, je 
l'accablerai de coups & d'injures. Cependant 
le Saint, peu çffraié des menaces des hommes, 
venoit toutes les nuits faire fa prière félon fa 
coutume, jufqu'àce que le Prêtre vînt un jour 
avec le Juge le furprendre. Dieu voulut que 
fon ferviteur ne reçut d'eux aucune înfulte; 
mais leur malice n'étant pas encore fatisfaite , 
ils ouvrirent toutes les fenêtres de l'Eglife, 
ils en laiflerent les portes toutes ouvertes & 
ils en remplirent les ourertuires de ronces, 
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cL^épines , &de chardons depuis le haut jufqu^en 
bas., fe perfuadant que fi Dcol y vouloît en- 
trer , il ne pourrait le faire fans qu*il eh fût 
confiderablement piqué. Mais comme il n*y a 
ni fageffe ni prudence , ni précaution qui puifle 
prévaloir contre Dieu , toutes les préparations^ 
de malignité ne firent aucun mal à nôtre Saint;' 
il continua d'entrer dans TEglife autant de fois 
qu'il voulut fans qu'il lui arrivât rien de fâ- 
cheux. Ses ennemis pleins de fureur de ne pou- 
voir réuflîr, envoierent des députez au Seigneur 
du lieu qui demeuroit alors à l'une de fes ter- 
res nonunée Villecaud; voulez-vous , lui dirent- 
ils , foufiFrir qu'un Moine faffe de vôtre Eglife 
fa chapelle particulière , fans que perfonne puiile 
l'en chaffer? 

Cette nouvelle mit ce Seigneur dans une 
grande colère , qui lui fit prononcer cette cruel- 
le Sentence ; allez au plutôt le joindre, & que 
le premier de mes gens qui le trouvera l'acca- 
ble d'outrages & de coups. A peine eut-il don- 
né cet ordre qu'il fe vît attaqué d'un mal 
cruel & humiliant. Sa femme nommée Bertil- 
de , qui fe fouvint de l'ordre inhumain qu'il 
avoir donné contre Deol , lui reprefenta qu'il 
étoît lui-même la caufe du mal qu'il fouffroit , 
& lui dit qu'elle alloît envoler vers ce faint per- 
fonnage, pour le prier d'obtenir de Dieu lagué- 
rifon de fon mari* Avant que fes gens arrivè- 
rent GueflBer étoit mort. 

Dés que le Saint apprît par les députez de 
cette Dame pieufe ce qui caufoît fon afflîâion , 
îl fe mît en chemin pour aller lui donner quel- 
que fecours , fans s'arrêter au mal que fon é- 
poux avolt voulu lui faire. Lorfqu'il fut ^s:^v« 

^1 ^fe 
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vé chez elle , il la trouva veuve depuis quel* 
ques heures , & fut reçu d'elle avec tous les té* 
moignages du refpeâ qu'elle avoir pour un fi 
grand homme. 11 fit m£me quelques mira- 
cles en Tabordant, & elle en fut touchée d'une 
admiration fi profonde qu'elle fe jetta aux pieds 
du Saint , & le conjura de prier pour l'ame de 
fon mari. Elle lui donna la joiliilance , non 
feulement de l'Eglife de Saint Martin , mais 
tous les domaines qui l'environnoient. Le Saint 
£t bitir deux Chapelles fur ces terres , & les 
rendit très-propres & très-bien ornées , l'une en 
l'honneur de Saint Pierre , & l'autre de Saint 
Paul. Dès qu'il eut établi ces retraites , un 
grand nombre de perfb.nnes vinrent s'y confa- 
crer au fer vice de Dieu fous la conduite de 
Deol ; & ce lieu qui jufqu'alors avoit fervî 
4'a2ile aux bétes féroces , devint un paradis de- 
licieux habité par une multitude de faints Moi- 
nes. Un jour que Deol étoît occupé au tra- 
vail avec les frères , k Roi Lothaire vint dans 
les environs de cette folitude. Dans le tems 

Ïue les perfonnes les plus confiderables de fa 

énorme 

cellule de nôtre Saint , qui lui tendit la main 
auffi-tôt en lui addrenant ces paroles : afliire- 
toi que tu es ici venu implorer nôtre charité , 
la vie ne te fera point ôtée. Les ChafTeurs en- 
trèrent , & remarquant le fanglicr dépouillé de 
toute fa férocité , qui s'étoit couché aux pieds 
de l'oratoire de Deol , Us en furent étonnez 
jufqu'à ne favoirque penfcr, & auflî-tôt ils dé- 
tachèrent quelques-uns de leur troupe pour al- 
ler informer le Roî de cet événement , & l'in- 
viter 



lour pourfuîvoient un fanglier d'tme grandeur 
Qorme; l'animal tout à coup s'élança dans la 
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vtter à venir être témoin d'un fi furprcnant 
Ipeâade ; le Prince y accourut avec toute fs 
uiite ^ ît commença par faire ûi prière , & en- 
fuite ÏDterrogex le ferviceurde Dieu, & lut de- 
manda d'où il étoit & , quelles tStoieot Tes oc- 
cuputions. Quand il eut apris (jue cVtoit un 
duciple du grand S. Colomban : je mets en vô- 
tre polfeffîon , lui dit le Roi , tout ce qui m'a 
^parlenu jufqu'à prcfent dans ces quattiers, 
pour les droits ou des forêts , ou de la pêche, 
on des patuiages , ou des prairies , & je vous 
abuidonne tous ces domaines. Après cedifcours 
le Priace& tousceuz de fa fuite furent témoins 
coDunem le Saint ordonna au fanglicr de s'en 
aller fans faire de mal à perfonne , & de quelle 
manière il reprit la route de la forêt , & rentra 
dans l'cpailTeur du bois avec fon impetuolité 
or4inïûre. Après que le Roi eut dévotement 
reçu la beneiliclion du Saint Ermite , il reprit 
le chemin de fon Palais. 

Sur la fin de fcs Jours Deol voulut faire un 
voiage i Rome, il fe fit acconipagtier par quel- 
ques-uns de fcs Religieux , & i Ion arrivée à 
cette Capitale de la Religioa il fui reçu hono. 
rablement du Souverain Pontife. Il vifita les 
tombeaux des Saints Apdcres , & remplit tous 
lc% devoirs de fon pèlerinage: le Pape lui con- 
féra plufieurs privilèges pour fbn Monaftere, 
& en aiant reçu pLuTicurs Reliques d'illufires 
Martyrs, ilrepritle ciiemindelaFrancc. Aptes 
qu'il fut rentré dans fa retraîce, & qu'il eut ré- 
glé très-exaâement tout ce qui regarde le cul- 
te de laRcligion, &ladirci[}lincMonaniquc, il 
nomma du confeoicment des Frètes , pour lui 
fittc cdsT, un de fes difciples nommé Colom- 
binjfl 
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biii , <]u'il avoit luî-mcme ioDruic des maximes 
evangelîqucs, Se dont la conduite & les mœurs 
lui étoient parfaitement connus ; il lui confia 
te loin des amcs , & dès qu'il fut dégagé de fes 
occupations , rien ne l'empêchant plus de re- 
prendre la vie iblitaire qu'il avoit autrefois me- 
n<!e, il fe condruilit une Chapelle & une loge 
où il fatisôt l'amour qu'il avoit pour la moi^ 
lification & la pénitence ; & il ne ^ifoit au- 
tre chofc que fe rendre attentif à la voii de 
Dieu qui répandit fes grâces en abondance 
dans cette amc pure , jufqu'à ce qu'il la dé- 
tacha de fon corps pour aller jouir dans le 
Ciel de l'éternelle béatitude qu'il lui avoit pre- , 
)arée. 
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CE* Saint naquit en Tofcane de parens qui 
prirent beaucoup de foin de fon éduca- 
tion, & qui relevèrent avec beaucoup de vi- 
-> "gilance dans les voyes de la vertu. Ils ne pcr- 
; -oîrent aucune occafion de lui imprimer dans 
le cœur les veriteï de la Foi, & ils curent la 
confolationde voir combien il profitoit de leurs 
infcruâions. Un jour il trouva dans la mai- 
fon de fon père Jes Epitfes de S. Paul ; il les 
lut avec une attention trcs-v,îve , & fut ii tou- 
ché des grande^ ma^iin^s Se des folides rai- 
fonnemens deicet ApôtAs*, <}n*il paflbit depuis 
les jours & le^'^iuks^à^es Ifré. Les lumières 

qu'il y découvrît tîfiictr^r^'^^i'' avant dans fon 
cœur , qu'il fe femit enfl^mé du deiir de re- 
noncer entièrement au monde pour fe confa- 
crer à Dieu dans la retraite. 11 s'entretint dans 
ces difpoiltions qu'il nourriflfoit par de fré- 

Juentesleâuresdes livresXaints, & par lamc- 
itation des veritei éternelles. Par-tout il por- 
tpit la penfée du deifein qu'il avoir de fe re- 
tirer : & lorfqu'un jour il s'occupoit à réflé- 
chir fur les moyens d'exécuter ce qu'il fou- 
haitoit ii ardemment , il entra dans une Eglife 
où fe lifoit cet endroit de PEvangîle : Celui 
qui ne hait pas fon père & fa mère ne peut 
être mon difciple. Ces paroles le furprirent, 
quoiqu'il n'eût alors que douze ans ; & il ne 
pouvoir les concilier avec J'înftrudîon qu'il 
avoit reçue fur l'obligation d'honorer fon père 
& fa mère. Pour fe tirer d'inquiétude, il alla 

trou- 
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C on fage & vertaeia vieillard , & lui 
ds l'ciplicaiion de cette maxime qu'il 
•oiioit pas. Le vicilîard lui dit d'abord, 
ne dcvott pas Iî-i6t t'inquicier là>de<rus> 
Scqu'il n'^toic paseocorc en Sgc de profiter des 
COiUoilTanccs qu'on lui donncroit fur ce fujer. 
HllftÎTC répondit : qu'il nVtoit pas trop jeune 
pour s'attacher à Jesiis-Christ, qui vouloit 
ïbOntcqu'on laillat vciifri lui ks petits cAtitn$. 
■Cediicours étonna le faim Homme , & il corn- . 
■prit que Dieu rcgiioii déjà dans le cœur de cc-„ 
lai qui le conlultoit. il lui expliqua dotic 
comtnctit il faloii entendre ce pallagc, & qui 
l'obOïlânce qu'on rendoit à Je6US-C:ir — 
loriqu'on abandonnoît tout ptmr le fuivn 
détruifoit pas l'amour que l'on doit à fes pa- 
tois, mais le foumettoit auivolontezdeDicu, 
dont nous avons reçu l'être , & à qui nous 
idcvoDS tontes chofes, Hîlaire fut fatisfâir de 
cette téponfe ; il s'adrcliâ anflî-tôt à Jesus- 
CaiLlsr, & lui fit une prietc fervente, par la- 
qaelle tl lut dcmandoit de lui faire connottrc 
JB volonté fur le genre de vie qu'il devoit me- 
ner. Il écouta rinfpiration divine & fe retira 
dans one folitudc du Mont- Apennin fur les 
couacs de la Romagne. I! y palla trois an- 
nées fans s'aflujcttîr à nulles pratiques parti- 
culières, & dans le deffein feulement de s'é- 
prouver fur les cierciccs de la vie folitaire 
qu'il fe ptopofoit de mener. Au bout de ce 
tems, îe jeune Ermite, dont les parens approu- 
V(»eiit la pieté, & vouloient contribuer à tout 
ce qu'il fouhaitoîi , fe fit bâtir une Eglife au 
haut de la montagne , & y demeuroit une par- 
B-dC' tenait en pricrcs. Sur le ^^nchuitdu 
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Mont il fe pratiqua une cellule dans une grot<T 
te, & n*aiant alors tout au plus que vingt ans^ 
il fournit dans ces premières années de la jeu* 
nelTe , tous fes delirs & tous fes mouvemens 
aux règles quMl fe prefcrivit , pour fe faire une 
route dans les voyes de la pénitence. La répu- 
tation de fes vertus lui attira beaucoup de vi- 
fites , & Ton ne pouvoît fe laflTer d'admirer 
dansoin âge fi tendre des fentimens fi bien àfFer^ 
mis & dès dîfcours fi folides. Dieu voulut mê- 
me de bonne heure lui conférer le don des 
miracles; & il ne put refifter à l'envie de plu- 
fieurs perfonnes qui fouhaiterent de vivre ea 
retraite fous fa difcipline , & de fe conduire 
par fes avis. Un Seigneur de la ville de Ra- 
venne aîant été miraculeufement çuéri d'une 
épilepfic par les prières de nôtre Saint, renonr 
ça de bon cœur à l'Idolâtrie, & fedégageade^ 
tencbres du Paganifme où il étoit envelopé: il 
reçut le Baptême des mains de S.Hilaire, auffi- 
bien que fa femme , fes enfans & tous fes do- 
meftiqucs , dont le nombre fe montoît à qua- 
tre-vingts perfonnes. La femme de ce Seigneur 
étant morte peu de tetms après fa coiiverfion , 
il fut infpiré de fe retirer dans la même fo*- 
litude où il avoît reçu la lumière de l'Evan- 
gile , & deftina une bonne partie de fes domai- 
nes à l'établiflement d'un Monaftere , dont 
S.Hilaire ne put fe défendre de prendre le gou- 
vernement. CetteMaifon ♦ devint dans les fuî- 
tes du tems très-celebre ; elle s'accrut & s'en- 
richit de telle forte , que la difcipline régulière 
en fouffrit : le relâchement & la tiédeur qui s'y 

îmro- 

• L'Abbaïe de Gtlliata. 
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introdqifirent, en défigurèrent toute la beauté, 
que la ferveur des premiers Moines y avoir mi- 
le : les Abbet en devinrent eommendataîres, 
& la défolerent par leur luxe & par leurs defor- 
dres. Cependant la réforme y rentra depuis , 
êc elle a été donnée aux Religieux Camaldu- 
les. 

Pour ce qui eft du tems aue vécut S. Hilàîrc, 
cette Abbaïe fe conferva dans une feverité de 
pénitence très-exaâe. Les premiers, difciples 
^ue nôtre Saint avoit aflemblez jeûnoient aude- 
rement & veilloient afCdûment, & ne prenoient 
leurs repas qu'après avoir travaillé depuis le 
matin jufqu'à None. Lorfqu'on avoit pris un 
peu de nourriture ^ il faifoit faire une leâure 
ipirituelle qu'on écoutoit attentivement , & 
Ton chantoit enfûite les louanges de Dieu 
, jufqu'au foir : on fe Icvoit à minuit pour prier 
j le Seigneur jufqu'au matin , & après l'Ofiice il 
menoit fes Religieux au travail , & marquoit à 
, chacun Xon. occupation particulière. Si le Saint 
*tût des admirateurs de les vertus , elles lui at- 
tirèrent d'un autre côté quelques jaloux. Il fut 
, iccufé auprès de Theodoric de s'affranchir des 
'Ihbfides & des charges publiques; ce Prince 
Voulut d'abord détruire fon œuvre & l'exiler^ 
anaîs il modéra fon premier reifeiitiment & lui 
^ordonna feulement de venir à la Cour pour s'y 
juftifier : il fut touché de fon mérite & de fes 
réponfes , & le confirma dans la poifeiGon des 
biens dont il jouïffoit , & qu'il augmenta même 
par fes dons. Il gouverna fa Communauté 
pendant cinquante ans , dans une parfaite Intel* 
jbgence, & fans que la ferveur y diminuât. II 
lîonnoit lui-m£mè U premier l'exemple de tout 

Stomc lll. R €• 
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ce qu'il ordonnoit , & ne s'épatvnoït jamah 
dans les fonâions les pins hunsliantes & les 
plus pénibles : en forte que ceux qui venoient 
auMonaftere,Ie prenoienc plutôt pour le moiit< 
dre des Frères , que pour 1 Abbé. I>aiiqu*il lé 
fèntit approchei sa terme de Acoarfe, ilaflèm- 
bla fes Religieux pour ieut renouveller les 
inflruâions qu'il leur avoit doanées , & les ex- 
bortei à It perfeverânce , & il monnit mfaïte 
faifiMenient encre leurs bras. 




ï.«» 
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L'Irlande eft le pais où prît naîflànce 
S, Colomban , au commencement que la 
Foi fut apportée en ces contrées. Lorfque la 
mère étoit grofle , elle crut voir un jour en 
fonge, un Soleil éclatant, qui tout brillant de 
lumière fortoit de fon fein. Après les premiè- 
res années de l'enfance, Colomban fut misa 
rétude des fciences convenables à fon âge |, 
& dans ces élemep5 jT^^^dORna des marques de 
retendue de fon-wn^ , c]f^i^iie montra davan- 
tage encore qtu&i^ iLéjtttdi^My matières plus 
élevées. Il fit ie^raims |upg0adans la Rhéto- 
rique 5 dans lali^onictûé , j^ flans la leéèure 
des livres faintsV çf . après y^^oir employé une 
partie de fa jeunèffe. il^j^andonna fon Pais, 
que l'onappelloit laEagenie, & s'en alla trou- 
ver un faint Homme , nommé communément 
le Vieillard , très-éclairé dans la connoiflancc 
des divines Ecritures , & très-celebre par fon 
érudition & par fies vertus. Il reconnut bien- 
• tôt quelle étoit lât fagacité de l'efprit de nôtre 
Saint, & lui expliqua ies verltex les plus fubli- 
mes , & les Myfteres les plus profonds des Li- 
vres facreZi Saint Colomban fe trouva tant de 
difpofîtion pour en profiter , que dans un âge 
encore affeï jeuhe il avoît fait fur lesPfèaumes 
un commentaire très-exaû , & mis au jour 
plufieurs écrits propres à donner de Tintellî' 
ffcnce à ceux qui chantoîent les louanges de 
Dieu ; & très-utiles à l'inftruâion de tout le 
monde. Il travailla dans la fuite à être reçu au 

R 2 nom- 
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«ambre des Moines , dont le genre de vie lui 
plaifoit. Il fe rcDdit aa Monallere de Benchor, 
que goaver noie alors le bien-hcureiu Comgal, 
Ulurfre par fa fainteté , & que l'on regaiaoic 
CQmme le modèle de la régularité Monafljque. 
^lombaii ne s'occupa dans cette MajTon qu'i 
jeflner & à prier, & prit fur lui le joug aimable 
de Jesus-Christ, dont le fardeau parut le-> 
MT à fa charité folide. Après avoir paffî plu- 
S^urs aimées danscettefolitude, Dieu lui infpi- 
W-iJe faite quelque pèlerinage : fon faint Abb< 
iè vît partir avec beaucoup de douleur , mais ne 
voulût pas s'oppofcr à la volonté divine , qui 
piroiffoit fc déclarer pour cette tranimîgration. 
Colomban n'aiant encore que vingt ans fe mit 
en che^nÎH , accompagné de douze autres Relï- 
.eïeHX, qu'une pareille ferveur animoit: ils s'em- 
Éârqoercnt , vinrent en Bretagne , & de là en 
France. Le Roi Sigebett les reçut avec bonté, 
fit leur permit d'ciablir leurdemcurc où ilsvou- 
dioient. Us arrivèrent à un £rmjtagc dans la 
Bourgogne , appelle la Volge ; ils y trouvèrent 
un Château prelque abbatu, que Ton avoit autre- 
fois nommé Aniicgray. LeSaint étant parvetiu 
jufqu'à cette mazure, par des chemins très-ru- 
des & trcs-peu pratiquàblcs , jl s'y fixa avec fes 
compagnons , & s'y contenta d'une nourritnre 
jrès-grofficre & trcs-infipide. On ne trouVoït 
dans ce defett que des herbes fauvages & des 
^corces. J^'Abbé duMonafteredeSaux futmi- 
iVcacuIeufemeut averti de l'indigence & de l'aban^ 
F^don où étoit S. Colomban & les Frères, &il lui 
r envoia fur des chevaux toutes les provilîons 
|, dont ils pouvoient avoir bcfoin,& donna lacon- 
■4viie de ce petit convoi à nn de fes {(.eligteux, 
R 3 pom- 
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nommé Marcoul. Il ne favoit nullement larOQ* 
te derErmîtage : mais Dieu permît qu'il ne s'é- 
garât point. Un jour que le fervîteur de Dieu 
lepromenoitdans les lieux les plus écartez & les 
plus fombrcs de la forêt , portant avec lui un 
livre des Ecritures faintes qu'il méditoit ; il lui 
vint dans refprit, lequel il feroit plus parfait de 
fouffrir ou les injures des hommes^ oulacruau-' 
tédcsbfires féroces. Cette pcnfée Tagîtoit avec 
inquiétude , & pour s'en débaraller , il faifoit fou- 
vent le fignc de la Croix fur fon front, & priant 
toujours il fc dît enfin ; qu'il valoît mieux fouf- 
frir la cruauté de ces animaux fauvases fans com- 
mettre de péché, que d'être expole i la fureur 
des hommes, qui dans cet état devenoient cou- 
pables , & mettoicnt leurs âmes en periU . Lors-» 
qu'il étoit occupé de ce fentiment , il vit une dou- 
zaine de loups venir à lui , & l'entourer à droit & 
à gauche : il demeura néanmoins fans s'émou- 
voir, & dit ce verfet du Pfcaume: Mon Dieu^ 
(byex attentif à me fccoutir , hâtez-vous de me 
délivtcr. Les loups s'approchèrent de plus près 
& léchèrent fes habits. 11 ne s'ébranla pas davan- 
tagc,& l'aîaUt vu paroître fi intrépide, ils le laiflè- 
rent fans le toucher, & fe renfoncèrent dans les 
t}ois. Un autre jour il fbrtit de fa cellule, & s'é- 
carta davantage encore dans le fond de la forêt; 
il y rencontra un rocher d'une groffeur énorme ^ 
les cotez en étoient efcarpez , & le derrière he- 
rilfé de pierres pointues , & inacceflTible aux 
hommes : il apperçut daiis cette maflTc une ouvert 
ture profonde & fort étroite , & voulant fatisfaire 
fa curîofité , il y entra. A peine eut- il fait quel- 
que pas , qu'il vit dans le fonds un ours , qui fw- 
](bit de ce lieu fa demeu^^e, il lui fit figne dou*' 

çeniem 



JLfsr Fies des SêSimus éfOmJtmi. :i6 { 

de la main de Ibrtîr^ & lui dciciidii de 
icprendre jimaîs cette rourc» 

Liorfqs*il arrivoit dans ruiui^c qucl\)UC)( to» 
knmitez le ferviteurdcDicu avoii coutume de 
s'éloigner da commerce de IcsKrcrci;, j^dcyV- 
carterdanslesendroitslcsplusrctirc/ i^ Icsplu^ 
impcnctraUes de la folitudc , piuir le )'ouv\>li 
plus tranqnilement & plus iblidcmcnc oceurci 
de la contemplation des vcrito. cccvucUcn. Pu 
tcmsqa'il demeura dans lu caverne do ce rochet 
i mener une rie feparée de tout conuueire » il lui 
quelquefois accablé d'un li ^uxwA epuiletueni « 
qu'à peinedonnoit-il quelque tit;nc Je vie. Il ne 
&nourriflbit que de racines ameres i\ dei^ l'iuiis 
fànvages que produiibit Ibudeleit, & neUuwMl 
qu'un peu d'eau. Le jeune dilciple qu*il uvoii 
pris pour le foulager, aiant beaucoup de peine j^ 
lui apporter l'eau dont ilavoit betbiii « lui iletuitu* 
da un jout en fecret : Pourquoi il n'avoli pu 
d'eau plus près de lui > Mon fils, lui répondit 
Colomban, frappez un peu le rocher, i\ louve- 
nez-vous que le Seigneur a produit uutrefoiKunc 
fource abondante pour les cntans dMlVuèl. Le 
difciple pour obéïr commeni^a de tailler un pfU 
leroc. & le Saint s'étant mis en prières, il Ibrilt 
aufll-tôt une fontaincqui coula toujours depuis. 
Il ne put refufer enfin un grand nombre de per - 
fonnes qui voulurent vivre ibus lu eondultei t^c 
s'engager dans l'état MonalHque Tous lu dllcipl {• 
ne: il fallut donc fonger à trouver uneiblitudc 
plus commode pour cette multitude de Reli- 
gieux , & pour y bâtir un Monallerc. 11 trouva un 
Château diilant de huit milles du lieuoùilétoit) 
& qui s'appelloit anciennement Luxeu, où même 
il y avoit des bains d'eau chaude , qu'on avoit 
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pris foin de b&tir & d*orner avec beaucoup 
de dépenfe. Il y avoit encore quantité dis 
Statues de pierres , dont les Payens avoient 
fait fouvent l'objet, de leur idolâtrie ; & der 
puis ces lieux étoient devenus la retraite dès 
ours & des loups. Ce fut là que nôtre Saint 
établit fon nouveau Monaftere. La réputa- 
tion de fes vertus & de fes talens , s'éteur 
dit de toutes parts ; pluiieurs y accoururent , 
& vinrent fe ranger fous les loix dé cet Ab* 
bé , plein de charité & de lumières. Le 
nombre des Moines croifTant toujours, Saint 
Colomban chercha encore un autre lieu où 
l'eau fût plus en abondance : dés qu'il l'eut 
rencontré , il y fit un autre établiffement , 
qu'il appella Fontaine ; & il y mit un Prieur^ 
avec ordre d'y faire obferver les mêmes Règles 
que l'on gardoit dans le fien. Ces Règles 
avoient fans doute été diâées pat le Saint 
Efprit ; & tout homme fage qui les lira , fera 
convaincu combien il y avoit de prudence & dé 
régularité dans ce grand homme. 

jDans un tems où il demeuroit encore dans 
la même caverne , d'où il avoit dit à Tours 
de fortir , fans ceffe occupé à la prière & à 
tous les divers genres d'aufterîtez , il eut re* 
velation que les Religieux de Luxeu étoient 
affligez de différentes fortes de maladies , 6ç 
qu'à peine il y en avoit un affez grand nom" 
bre en fanté pour donner du fecours aux ma- 
lades. 11 fortit donc de fa retraite & vint à 
Luxeu : comme il eut confideré tous les ma-^ 
lades qui étoient couchez , il leur ordonna à 
tous de fe lever , & d'aller aux champs faire 
la moiflbn. Ceux que l'excès de leur feçveuç 
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rcndôît fournis à Tobéiflance fe levèrent* alle- 
reat dans la campagne & commencèrent a cou- 
per iefs bleds. Le Saint, qui vît Tardeur de 
leur Foi : Ceflcz , mes Frères , leur dît-îl , de 
vous fatiguer, Tépuifement de la maladie vous 
a aflèz accablez, repofez-vous. Tous ces Re- 
ligieux auffi-tôt , pour fruit de leur obéïflance^ 
fe' trouvèrent délivrez de toutes leurs douleurs 
& rétablis dans une fanté parfaite. A Tégard 
de ceux qui n'avoient point obéi à fes ordres , 
quand il leur avoit dît de fe lever, ils demeu- 
rèrent longtems malades i & furent pendant 
toute une année abbatus par une fi grande 
langueur, quMfs en penferent mourir, a por- 
tèrent pendant tout ce tems la peine de leur 
defobéïflance. 

La réputation de la faînteté de Colomban é-r 
toit tellement répandue dans les Provinces de 
la France & de l'Allemagne, & Ton en parloit 
avec tant d*éloge, que le Roi Thierry, qui re- 
gnoit alors, venoit fouvent le voir, & fe re- 
eommandoit humblement à fes prières. Mais 
comme le ferviteur de Dieu lui reprochoit fcs 
déreglemens & fon attachement à des femmes 
étrangères , plutôt qu'à fon époufe légitime. 
Brunehaut grand'mere du Roi , vit avec pçine 
que le Prince écoutoit affez volontiers les re- 
montrances du Saint. Elle appréhenda que fî 
le Roi mettoit fin à fcs débauches , & devenoît 
fidèle à la Reine fa femme, elle ne perdît beau- 
coup de fon autorité ; de forte qu'elle ne cefla 
point de parler trcs-diefavantageufement de Co- 
lomban à Thierry. Un jour le Saint vint trou- 
ver Brunehaut à bruyères, où elle étoit alors. 
Quaiid elle le fçut à laGoxsit;. ^NNfe Xxîx ^^ija^^^ 
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les enfans que le Rai «roir eu de fcs concabC-^ 
nés. Dès qu'il les vit, il demanda ce qu'ils 
vouloient: Ue fcmt les enfans du Roi, ditBm- 
nehaut, donnez-leur vôtre benediâion. Sçi^ 
c)iez , lui dit-il , que ces enfans que le crime a 
produits , ne feront jamais affis fur le trône. 
Cette Princefle en fureur fit fortir ces ei^ïns , 
& en même tems le Saint quitta la Cour. Com- 
me il étoit fur la dernière porte , le Palais fut 
tout à coup ébranlé par un tremblement ex- 
traordinaire , qui porta la frayeur dans tous les 
efprits. L'emportement de Brunehaut ne fîit 
pas néanmoins appaifé^elle ne fongea plus qu'i 
tendre toute forte de pièges à nôtre Saint : elle 
fit fçavoir aux voifins du Monaftere de Luxeuf, 
qu'ils euflènt à n'en laifler fortir aucun Moi- 
ne , à n'en recevoir pas un chez eux , & à ne 
leur donner aucun fecours. Coiomban qui vit 
tous les Courtifans animez contre lui, fe hâta 
de venir trouver le Roi, pour tâcher par fes 
difcours de prévenir les fuites de ces mauvaifes 
împreffions. Le Roi étoit alors à Epoifle^ : le 
Saint y arriva fur la fin du jour; on apprit au 
Prince fon arrivée, & m^me qu'il ne vouloir 
pas loger au Palais. Le Roi crut qu'en effet 
il feroit mieux de ne le point contraindre , & 
de lui envoîer tous les fecours dont il avoit be- 
foîn , dans le lieu où il étoit ; & de l'y faire 
fervir avec une magnificence Roiale. IL lui en- 
voia fes Officiers qui lui préfenterent tout ce 
que Thierry vouloir qu'il reçût de fa part. 
Quand le Saint vit l'appareil des viandes & 
des liqueurs préparées avec tant de pompe, il 
demanda ce que cela fignifioit. Les Officiers 
lui répondirent : Que c'étoit ce que le Roi lui 

en- 
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envoioit. Il eft écrit, reprit Colomban avec 
indignation : Le Très-haut reprouve les dons 
des impies ; il ne feroit pas juile que les bou* 
ches des ferviteurs de Dieu faflent fouillées par 
ces fortes de viandes , qui les font fortir non- 
feulement de leurs propres maifons , mais 'mê- 
me de celles des autres. Dès quMl eut achevé 
ces paroles, tous les vafes fe briferent, les vins 
furent répandus, tous les préparatifs renverfez, 
& toutes chofes mifes en defordre. Les Offi- 
ciers faifls de frayeur, vinrent dire au Roi ce 
qui étoit arrivé : 11 en fut effrayé lui-même , & 
le lendemain dès le point du jour fe hâta de 
venir avec fa grand'mcre Brunehaut au lieu où 
étoit le Saint; ils lui demandèrent pardon, & 
lui promirent tous deux de fe convertir. Ces 
promefTes appaiférent le Saint , & il retourna à 
ion Monaflere. Mais ils ne tinrent pas long- 
tems leurs paroles ; le Roi recommença fes dé-^ 
bauches , & mit le comble à fon malheur. Dès 
que Colomban le fçut, il écrivit à ce Prince 
des lettres pleines de reproches , & le menaça 
<ie Texcommunier , s'il ne chaflbit fes concu- 
bines. Brunehaut de nouveau irritée par cette 
conduite , anima pour la féconde fois le Rot 
contre le Saint, & fit tous fes efforts pour le 
tourmenter : elle engagea tous les Seigneurs de 
la Cour à donner à Thierry de ficheufes im- 
preffions contre le zèle de Colomban, & elle 
excita même les Prélats à s'élever contre les 
reglcmens& Tinftitution de fon Monafiere. Le 
Roi contraint par tant d'inftances , fe rendit au 
Monaflere de Loxeu, & demanda au Saint, 
pourquoi il ne faivoit pas les coutumes ordi- 
liakes , & d'où vient qu'il n'étoit pas permis à 

tou& 
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tous les Chrétiens d'entrer librement dans les 
lieux les plus fecrets de fa Maifon ? Saint Co- 
lomban , que rien n'effraioit , & dont le cour 
rage ne s'ébranloit pas, répondit aux objeâions 
du Roi, que ce n*étoît î)oint Tufage que les 
perfonnes fèculieres enflent la liberté d'entrer 
dans les retraites des Religieux, qu'ils pour- 
roient difiraire & diffiper ; qu'il y avoit des en- 
droits propres à les recevoir, &aeftine2 à exer- 
cer envers eux les devoirs de l'hofpitalité. Si 
vous voulez, lui dit le Roi, jouïr toujours de 
nos bienfaits , il faut Vous réfoudre à laiflèr 
entrer tout le monde par-tout. Si vous êtes dans 
le delfein, lui répondit Colomban, de rompre 
les barrières qui nous défendent contre le tor- 
rent du fiecle , & de porter la licence & l'irr^e- 
gularité dans nôtre folitude, j'aime mieux re- 
noncer à tous vos bienfaits : & iî vous n'êr 
tes ici venu que pour renverfer la demeure 
des ferviteurs de Dieu , & que pour vous op- 
pofer à la régularité de la difcipline, Içachex 
que vôtre Roiaume fera ruiné entierennent ; & 
la fuite fit connoître la vérité de la prédiéliom 
Thierry étoit entré déjà dans le Refeâoire , 
pour y faire commencer fes violences : mais les 
menaces du Saint l'aiant épouvanté, il en fqrr 
tit, & s'entendit encore prédire plufîeurs mal- 
heurs. 11 laiffa à Luxeu un des principaux Sei- 
gneurs de fa Cour , qui fans nulle confiderar 
tîon pour S. Colomban , le chaffa du Monafte- 
re,& l'exila proche la ville de Bexançon. Tan- 
dis que le ferviteur de Dieu étoit en cette Vil- 
le , il apprit que la prifon étoit remplie d'hon;- 
mes condamnez au dernier fupplice. Il viqt à 
cette prifoi^, & perfonne ne l'en empêchant, 

il 
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a y entra, & prêcha la parole divine à ces mî- 
ferables. Dès qu'ils lui eurent promis de faire 
pénitence de leurs crimes , leurs chaînes tom- 
bèrent, & il les fit tous fortir. Comme il vit 
qu'on ne lui avoit point donné de Gardes, 
& qu'on ne l'inquiétoit plus , il revint avec 
fes Religieux à fon Monaftcrc. Thierry & Bru-^ 
nehaut n'en furent pas plâtôt informez , qu'ils 
entrèrent dans une nouvelle fureur : ils ordon- 
nèrent à des Soldats d'aller encore le faire 
fortir par force, & de le faire retourner à fon 
premier exil. Les Soldats vinrent au Mo • 
naftere , & précédez de celui qui les com- 
mandoit j ils cherchèrent l'homme de Dieu 
par-tout : il étoit alors à l'entrée de TEglifc, 
& lifoit dans un livre: ils vinrent en cet en- 
droit à plufieors reprises ; ils pafTerent même 
fi près de lui , qu'ils s'embaraflférent entre fcs 
jambes, & touchèrent fes habits, fans néan- 
moins l'appercevoir. Le Commandant de la 
troupe regardant enfuite par une fenêtre , vit 
S. Colomban qui paroifloit tranquille à leurs 
yeux , & continaoit de lire dans fon livre, il 
cria donc à fes gens : Pcmrquoi tonrncz-vouf 
avec tant de foin autour de TEglife fans rien 
trouver ? Ne vous laiflex pas davantage fcduire 
à l'erreur; il vous fera impc^iblc & prendre 
celui que la proteâion divine met en feoreté. 
Ceifez de chercher, & allons dire an K<A que 
nous n'avons yu le trouver. Le Prince à cette 
nouvelle fimtit £1 cokre s^enflâmer de plus en 
plus , & il eOToia deux autres de les plci^ 
braves Officiers , pour faire une plus exacte re- 
cherche. Ils trcmirerent le Sasot darjs J'EgJi- 
fe, qui chamcrit des Pftaumts aa milieu de in 
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Reli^eux : ils le chailerent indigoement de lif 
retraite , où 11 y avoit plus de vingt ans qu'il 
demeuroic,& le firent incefliumnent embarquer 

Sour retourner en Irlande. La mer n'obéît pas 
leurs defleins: à peine le Vaifleau,oàleSaiat 
étoit embarqué , fut-il à cent pas du rivage, 
qu'il s'éleva une tempête qui le repouiËi au 
bord , & la mer fe calma auffi-tôt après. Ce 
miracle fit juger que le Ciel s'oppofoit à ce 
voiage. On laifTa nôtre Saint en repos. Clo- 
taire auprès de qui il s'étoit retiré , goûta le c^* 
raâere de ion efprit, & l'envoia vers Thcode- 
bcrt , qui le reçut avec joye,& ne put fe néfbu-^ 
dre à le voir fortir de fes £tats ; il lui permit 
d'y choîfir une retraite par-tout où il voudroit 
avec fes Religieux. Apres avoir confîderé tout • 
le Païs , ils s'arrêtèrent dans un lieu de l' AJlC' 
magne , appelle Brégent. Les peuples en é*- 
toient knpies & barbares; ils y facrifioient aux 
Idoles, & adoroient de fauflès divinitez. Un 
jour qu'ils vouloient offirir un Sacrifice, S*Co- 
lomban le fçut, & les trouva afiemblez avec 
une grande cuve remplie de vin, qu'ils alloienc 
offrir à leurs Dieux : il leur demanda ce qu'ils 
vouloient faire, &foirfftant fur cette cuve, elle 
febrifa, & tout le vin s'écoula* Ces Payens 
furent épouventex de ce miracle : ils^avouérent 
qu'il y avoit une vertu extraordinaire dans cet 
homme, qui profitatit de l'admiration qu'ils a- 
voîent conçue »pour lui, leur annonça l'E-vaU'- 
gîle , leur en expliqua le» myiberfis & les 'maxi- 
mes, & en convertit un très-grand nombre. 

Dans une guerre excitée entre Theodebert & 
Thierry , ces deux Princes curent une fin mal'» 
heureule. CLotaire étant dei^enu le maître, la 

Pro- 
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Ptoviience s'en fervit ponr venger nôtre Saint 
des perfécations de la Reine Branchant, qoi 
périt avec tant d'infamie. SûntColombanvint 
en Italie, où le Roi de Lombardie fnt ravi de le 
voir, & le conjnra de s'arrêter dans fon Pais: 
& lorfqu'il étoit à Milan, an homme vînt le 
trouver, qui lui dit : Que dans iles montagnes 
de l'Apennin , il y avoit une folîtode a^éaole, 
abondante enroules fortes de commoditez pour 
, des Solitures, & où les vertus fè pratiquoient 
dans une grande perfcâion. Ce lieu s'appel- 
, loit Bobio ; nôtre Saint le choifit pour fade 
nieure : & aptes y avpir v£cu pendant une an* 
née, il y iimuriit,^ (don^l^ de mérites & de 
bonnes œut^s. lï J ;uJ 
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S. L M E R. 6. Sîccle. 

LORSQUE les Francs devinrent maîtres des 
Gaules , & qu'après avoir eihbraffé la Reli- 
gion Chrétienne, ils en eurent aboli le culte des 
Cernons, Lomcr,dans les environs de Chartres, 
vint au monde , & eut des pareils qui faifoient 
profcfîîon ouverte de TEvangilc. On. lui donna 
lefoindutant fon enfance de conduire les trou- 

féaux, & il s'acquitta fidèlement de cet emploi. 
)ès qu'il fut parvenu à un âge raifonnable, il 
renonça pour Jesus-Christ à toutes cho- 
fes 5 & à tout ce qu'il pouvoit efpercr. Le feu 
du divin amour lui enfiâmoit le cœur, & liii 
donnoit de fervens defîrs pour la folitude : mais 
il cach^ fon delfein pendant quelque tems ; & 
lorfqu'il ctoit encore dans la ville de Chartres, 
il entra dans l'état Ecclefiaftîquc, & fut élevé 
au Sacerdoce. Peu de tems après il alla fe re- 
tirer dans un Monaftere, où bien- tôt on le choi- 
fit pour prendre foin des biens de la maifon. 
L'envie de s'envoler au defert le preflbit tou- 
jours: comme il vit que lès occupations dont 
on l'avoit chargé, l'empéchoient de vivre au- 
tant en retraite qu'il auroît voulu , il réfolut 
tout-à-fait de fe réfugier dans la folitude. Il 
fortît la nuit de fon Monaftete, & prit le che- 
min de l'Ermitage. Le lieu dont il fit choix, pour 
y vivre uniquement occupé des grandeurs de 
Dieu y & des efperances des biens à venir, étoit 
loin de la Ville , & dans l*endroit le, plus écarté 
d'une fombre forêt du Perche. 11 s'y abandonna 
a la ferveur de fon zèle, & paffoit les jours & 
Tome III. S les 
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les nuits abforbé dans la méditation des vérités 
divines. Il y condruifit arec des branches d'ar- 
bres une petite cabane : & tandis qu'il chantoit 
une nuit les divins Cantiques , & ne fongeoit 

3u'à contempler les perfeâions du Créateur y 
es voleurs ûui croioient lui pouvoir prendre 
<iudque choie , le chôrchûient avec beaucoup de 
travail; ils coururent dans la forêt, & après a* 
^oir longtems erré de tous c6teï,ils le trouvè- 
rent enfin au point du jour. Dès qu'ils le virent^ 
loin de Tlnfulter , ils furent frappez de crainte, 
ÂE.fe profternant à fes pieds, ils lui demandèrent 
Pardon. Il les regarda avec bonté , & leur dit ^ 
M0S énfkûsje ne poflède point d'argent, Jesus- 
ChrisT eft toutes mes ricbeiTes : j'ai prévft vos 
embûches, que le Seigneur ait pitié de vous,mes 
enfans, allez en paix. Lorfqu'ils furent retour- 
nez en leurs maifons, ils commencèrent à pu- 
blier les vertus du ferviteur de Dieu. Plufieurs 
touchez de fes exemples , renoncoient au mon* 
de , fe rcndoient auprès de lui, oc bâtifToient au- 
tour de fa cabane des cellules , où ils menoient 
une vie entièrement féparée du commerce de& 
hommes. *I1 fe promenoit quelquefois dans les 
routes écartées de la forêt, méditant fur quelque 
pafiagédes divines Ecritures. II vit un jour une 
biche qui couroît avec une légèreté extrême, 

f^our fe foudraire à la pourfuite de quelques 
oups animez de rage. Dès qu'il apperçut ces 
anînuux féroces, touché de pitié pour la biche: 
Geflfez, bêtes féroces, leur cria-t-il, de pourfui- 
vte cette biche, rentrez dans l'épalifeurdubois, 
& vous enfoncez dans les lieux les plus deferts. 
Â ces paroles les loups s'arrêtèrent ; ils laifle* 
rcnt la biche en paix , & reprirent la iioute de 

leurs 
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leurs retraites. La biche qui craignit de retoar-» 
ner par le même chemin , accompagna fon Li^ 
berateur , & marcha devant lui juf<|u'à fa caba- 
ne. Après que le Saint Teut flatée il la renvoia 
dans le defert au bout de deux heures. 

Un homme du voifinage' de f^folitude, lui 
amena fon âls qui étoit edropié^pour en rece- 
voir la guérifon. Le Saint durant faMeflepria 
pour cet enfant, & fa prière étant achevée, le 
malade fe trouva parfaitement guéri. Un jour 
le Portier de la Chapelle commune égara la 
clef, & comifie le Saint s'étant féparé des Frè- 
res, venoit à cettc^Cfcatèjttc pour y prier, la 
voîant fermée . ilie proftetoîa contre terre de- 
vant la porte /i)'' y Sy^^^^^HP^^ momens , & 
lorfqu'il fe rei^a l/MfPOJte sS^èuvrit d*elle-m£'« 
me. L'Evéqtie^cr D!ocefi^yttpprit toutes les 
merveilles qu'cm f^blipit d^ôtre Saint, il eut 
la curiofité de le voirV^&4m manda de le venir 
trouver à la Ville. Le fcrvîteur de Dieu s'jr 
rendît , & fut honnorablement reçu. Le terme 
de fa hiort approchoit , il le déclara à TEvé- 
que, &lui prédit tous les ravages que feroient 
les Barbares dans le Pais, après leur mort i 
tous deux. Il tomba malade d une maladie qui 
Tempécha de retourner à (à folitude : fon Pré- 
lat profita de fes derniers momens , pour s'édi- 
fier de fes exemples, & i>our lui donner les fe- 
cours dont il avoit befoin. Le Saint mourut 
dans les difpofitions iaintes & ferventes, dont 
il s'étoit fait une habitude durant (a vie. 



Si ^. Ci^V 
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e CntifelTeiir d 
a Grèce de pareils Cbrétie 
tirts humaines à Athènes, i 
.1 trcs'habile, i! fe réfugia d'abord 
dans un aïilc ou il Ibuhaitoît ardeHifflent de 
travaillepen paix à Ton faJaf. Après <}ii'il eut 
quclqne tems \écn félon la rcRle de Saiiit Bail- 
le que l'on-v praliquoit, & qu'il oblerva très- 
cxaflemenf-, jufqu'à devenir le modelé de tous 
les Frères ; il 7 nu ■.■.■'> iii-.c Prêtre, &iin jour 
un Ange Fa-. - . ; ■...■. ■' ■ ..■.■ d'aller- en pcierina- 
loau des Apôtres. Il 
t au Temple de ces 
! s-ChRist. Com- 
1 1 torrent de larmes, 
iiii parla en. ces ter- 
_ ckuve qui paiie au- 
. lie Hainaiit, fçacheSj 
. i.i vous deftine pour. 
:[;s appcUoientUrfe- 
q«î y fut prife avec 
■ 1.- Chapelle fous mon 
iiore Paul;voi 
:;crcc avec beaucoup 
Tpeft fous.jiûttc mvocaiion, Stvousygar 
z à Dieu ÙR grand nombre d'ames. 
Celte apparition remplit de joye nôtre Saint, 
'1 en rendit grâces à Dieu,& ne retenant de la 
troupe qui l'accompagnoit que deux hommes 
nommez Lambert & Bélier, il fe hîta d'aller 
^a lieu que lui avoit marque l'Apôtre poui 
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fuivre Texemple du Sauveur dans un détache- 
ment femblable au lleïi. On lui parla fur Ci 
route des vertus du çrand Saint Amand , il en 
conçut un grand delir de le voir & de lui par- 
ler , & fe rendit auprès de lui. Il lui expofa le 
fujet de fon voiage, il lui demanda (es confeils; 
& après avoir reçu 1k benediâion , il partit & 
vint à la montagne appellée Mons en Hainaut. 
Conime il crut que c^toit Tendroit où Dieu 
vouloit qu'il fît fa demeure, il fe mit en devoir 
d'en arracher les arbres pour y pouvoir enfuite 
tMvailler à Tédifice d'une Chapelle; maïs après 
qu'il eut travaillé quelque tems , une purfe pa- 
rut, & aiant enlevé la corbeille où le Saint met- 
toit fesornemens làcrez qui lui fervoient à dire 
la Meffe^la porta dans un endroit aflez proche, 
mais tout entouré de bois , & s'en éloigna en- 
fuite avec fes petits qW^elle enleva pour laifler 
au ferviteurde ï>ieule moien d'y vivreen.paîx. 
i/e Saint, qui reconnut bien que c'étoit là le 
véritable endroit que Saint Pierre lui avoit mon- 
tré , le rendit le plus propre qu'il put , & tou- 
ché ii'un ardent amour pour jesus-Chryst , il 
y édifia une Chapelle en fon honneur , comme 
il lui avoit été comn^indé , fous le titre des A- 
pôtres Saint Pierre & Saint Paul , & la fit ap- 
peller la retraite des Apôtres. Il s'enferma dan s 
«ne cellule où il prit foin de fe fouftraire aux 
yeux des hommes & à leurs loiianges. Il n'y vé- 
cut que pour Dieu feul ; il fit fouffrir à fon corps 
la faim & le froid, & demeura toujours couché 
fur le cilice & fur la cendre, 

11 y avoit alors un Comte îlluftte nommé 
Mauger, qui touché de l'amour delà peniten- 
^^ avoit renoncé aux fauifes douceurs du mon- 
de; 



' Les Vîet des Solitaires ^OeeidtMt, 279 
de; & après s'être fait tonfurer par fonEvêque, 
avoir pris l'habir Mooaftique & vivoir fainte- 
ment fur le haut d'une montagne voîfine, oïl 
il s'étioic enfetbié dans une cellule. Sa fem- 
me nomméi"Vautrude, qui devint dans lafuirc 
une grand^&inte, rcçur des mains de Saint - 
Ghilain le vàffle Religieux, & attira peu après 
û fœur Alûegonde au fervice de Dîeij. Notre 
Saint Tentant approcher le moment defamort, 
fe communia tui-mêmc pour s*'y préparer; il fut 
enfuite attaque de la (icyrc, & mourut tran- 
quillement entre les bras de fes difciplcs, qui ' 
l'enterrèrent dans la'ChapeÛe qu'il avoit bâtie 
en l'honneur de^^i ' 
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même à la patience , & letd: perfuadott par les 
Taifons les plus touchantes & les plus fortes de 
fe foumettre à la volonté de Dieu. Après avoir 
paiTé quelques années en cet état, il en devini; 
plus robufte & plus affermi dans la vertu , & 
conunença à fe fentir vivement exciré à vivre 
dans la folitude. Preflë par cesmouvemensda 
Saint Efprit , fes parens qui d'abord s'étoient 
oppofez a fon deflein , le conduifirent eûx-mê* 
mes au defert , où lui aiant coaftruit une petite 
cellule fort pauvre , il s'y enferma pour ne s*jr 
^pltts occuper que de Dieu feuL lies damons 
témoins de fit pénitence, & jaloux de fes pro«- 
grès , commencèrent à Tattaquer de diver(è$ 
tentations & par pluiieurs fortes de peines, 
mais avec la grâce de l'Efprit S^nt qui regnoit 
au fond de fon cœur, il eut toujours fur eux 
la viâoire; il fe purifia chaque jour de plus en 
plus , & devint u fameux par le grand aombre 
& par l'éclat de fes miracles , que de tous co- 
tez fa réputation s'étendit. Eo cetems-^liLau* 
taire Comte de Limoges , *qui étoit un grand 
homme de biçn , bâtit lur fes terres un Monaftere 
qu'il eut foih de bien fonder , & après y avok 
auemblé plufîeurs Religieux très-fervens^ il vint 
trouver nôtre Saint à Ion Eroxitage , & le pria 
avec tous ces Moines de vouloir bien être leur 
Abbé. Saint Pardou fentît la violence qu'ilfe 
feroit à quitter fa folitude & ne pouvott s'y re- 
foudre : mats après avoir bien •examiné la pro- 
pofîtion , reconnoiflànt que la volonté de Die^ 
y étoit marquée , il & jrendit malgré fes ré- 
pugnances à leurs defirs. 

jLorfqu'il fe vit à la tite.de ce Monstre, 
loin d'abandonner Xbn premier genre de vie , il 

s'y 
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s^y confirma darannige , & fe condoifît dans 
cette Communaaté d one façon pins foîiuire 
encore qu'il n'avoic fait dans Ton defen. Dès 
qu'il fîit entré dans ce lieu, il n'en forti! ja- 
mais , & commença contre lui-rséme ur.e â 
cruelle guerre, qu'il forgnit acz ve;;.» les p.us 
ferventes & les plus affidxzcs , les pics r:jo^rec« 
fes abftinences. li ne fe nourrfi &:' ce ^a; ^ . ri 
depoiflbn, ni dévia, mais d*h(Cr!>tîfe;,^r.'!r.:.^ 
&de légumes; il & cotidamnott ckc^t % < Sb^^ 
très auiteritei ou il répandoit zAx^cj'r^x. "if/.^'r. 
Il étoit fî humble, fî tier'eas ^ & f; ^^;i \'/ 
infpiroit la haine du vice & Tanu'.^r -î^ ^ ^-r-.i 
non feulement à fes difci&iff;. nvi;;; »*!ïrit wv 
hommes les plus déréglez. I. 7 a;v- ;:•. -^,r-.rr.f 
à Limoges que le dénry^o to»T:r.c;:r.vr y > •--. -.î.-.r 
de fureur , ou'il accaûéon'r diî .v,no*; '.vi î ^-•^ivr 
qui l'approchoient. 1 es parcrjs -:.• r^. ixn^-.v: 
Taiant lié avec bcatxcoTip -e p^RA . ir.v.ni^»:^f 
à nôtre Saint. Dès m'^Xi r>\T -v.s *• Xr'V.»-V 
devant lui, le dexr^/û 'cr/rr..rr^^-,i -:«» «vv.i:- v-i- 
infinité de blafpbém.'^s v^f,-*, >* r.*- » r.«:v.- <•• 
Dieu, qui fe troqivr>ît rr^s. r^ea v.**xvi *.i-.- ■♦ 
pierre pour être ébczùlé ^ fes v»? ,- *igr.-î / -«*•.' f 
ordonné que le mzl^ât iiz ^y.r^^..v-r <'»•/..; U " ."•»- 
pelle , il chaila îc ci^nt^xt vt^^'. *vr/.- ■•/ <r •<'•-»- 
blit cet homme daai -^réA £«;,-.< i^.'ïv.»-.* ^/' u 
amcnaaufn on avînTr;^ s ^v, , f^-./;..' « ft< 
quoiqu'il fût \Xkï'is£sj: z-^'y.f^* , *i /> • • 
avoit donné pocr <M5U'f: î'/j-a/-:* ;^. -v ^ • 
grâce toute partfCfi'.i.trt , '^/ ; ' v ^^ . • * ♦ < <-* * v ' 
aveuglement p'>/jci^r; s^yf*.* 

Un Paiïan qiïi c/s^x/ty /^, jv-* <> v/ . <;#^j 
une forêt , aiant trvtrvé f^i'Jv^vfir '>#.w//;^ )(<i//M. 
fous des arbrei, les raHut^fa , & y-^/'-» /v// "v 
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vail fe difpofoit à les porter au Saint , fâchant 
qu'il ne fe nourri^bitquede racines & d'herbes 
fauvages. Comme il prenoit le chemin de la 
cellule il rencontra un des principaux Seigneurs 
de la Cour , qui vdiant fes champignons , com- 
manda qu'on les lui donnât, &fit paroitre beau- 
coup de mépris pour celui à qui onlesdeftinoit: 
mais fon aaion ne fut pas long-tems impunie ; 
car il voulut mander de ces champignons à fbn 
dîner , & le premier morceau qu il mit dans fa 
bouche y reda , fans qu'il pût ni le rejetter ni 
^ l'avaler , & s'attacha fi fort à fa gorge qu'il étoit 
fur le point d'étrangler. Auffi-tôt il fut touché 
jde repentir, & fit entendre par fignes du mieux 
qu'il put au ^aifan à qui il avoit fait ce larcin^ 
d'aller trouver l'homme de Dieu pour lui dé- 
clarer fa faute, & lui en demander pardon. Le 
Saint ne fut pas plutôt averti qu'il pardonna vo?> 
lontiers à ce Seigneur, qui d'abord arracha ce 
qu'il avoit dans la bouche, & fut délivré du pé- 
ril. Il eut de la reconnoiflTance de ce fervice 
important, & donna de fes biens à ceMonafiê- 
re pour l'entretien des Religieux! 

Une nuit que le Saint étoit couché fur Ion 
lit qui n'étoit qu'une -planche , Saint Michel 
lui apparut plein de eloire & demajcfté, lui 
montra une échelle debout , dont Textremîté 
d'enhaut touchait au Ciel. Après avoir long- 
tems confolé nôtre Saint , & l'avoir confirmé 
dans l'exercice delà pénitence , il lui dit ; voilà, 
Pardou, l'échelle des vertus; ceux qui montent 
avec confiance par ces dégrez , trouvent affuré- 
ment J e s u s-C ^ r i s t & font enfuite ralïàf- 
fiez de fa gloire. Après ces paroles l'Aiigedifpa- 
rut, & laifiT^ le ferviteurdeDieu fi plein de con- 

fola- 
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folation&de joye, qu'il n'en perdit pas le feu- 
timem jufqu'à la tin de fa vie. Tout le Mo- 
naflecc aptes cette apparition fut rempli d'une 
fi douce & fi agréable odeur que perfonne ne 
douta que la vilite de ce Prince de la Cour ce- 
lefte n'eût été très-veritable. Le Saint avoit 
coutume de baifer fouvent la terte où l'Ange ■ 
bîen-heureuï: avoit pofé les pieds , & il en pre- ■ 
uoit de la pouifiere qu'il donnoit aux malades I 
qui fe trouvoient auffi-lôt gucris. " 

Lcï Sarrazins en ce c«;ms4à.yinrent ravager 
toute l'Aquitaine : lorfqtf Jli^Erf?ereni au Mo— 
nallere de nôtre Saii^lls furent istlement frap- 
pez par fa préfenc^ ,5 pa^yl^^ifl^urs , qu'ils 
prirent promptemehTjajijdey ^^rcnt après 
défaits & taillez en^j^^ces par Je-Tiloi Charles. 
Pardou par infpitatiofl divine ïrbphetifa plu- 
iïeurs chofes,& prédit énw'aBtfes le jour de là. i 
mort , qui fut précédé d'une très-longue & très- 
douloureufe maladie. 




Let Viet dej S§ïit»ret ^Occident. iSj- 
folation&de joye, qu'il n'en perdit pas lefea- 
timent jufqu*à la fin de fa vie. Tout le Mo- 
naAeie aptes cette apparition fut rempli d'une 
1! douce & fi agréable odeur que perfonne ne 
douta que la vilite de ce Prince de la Cour ce- 
lefle n'eût été trcs-veritable. Le Saint avoit 
coutume de baifcr fouvent la terre où l'Ange 
bien-heureux avoit pofé les pieds , & il en pre- 
noit de la poulTiere qu'il dotmoit aux malades 
qui fe trouvoient aum-tdt gueits. 

hvB Sarraiins en ce ta«w-UiVinrent ravager 
toute l'Aquitaine : lqH%J9lS^a^^erent au Mo-- 
nailere de n6tre SiÙDi '" ' 
pez par fa préfence 
prirent promptemeb 
dé^ts & taîlln eir 
Pardou par infpitatr 

fleurs chofes , & ptcd _ 

mort, qui iut précédé d'une très-longue & très- 
douloureufe maladie. 
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le* Prieur de T Abbaye de Maîlros étant mort, 
l'Abbé rappclla nôtre Saint & lai donna cette 
place vacante. II en remplit les devoirs avec 
toute la vigilance convenable ; mais dans Tes mo- 
mens de loîfir il fortoît du Moiiaftere & s'en 
alloit inîlrmre les PaïTans dans les lieux les plus 
écartez & les plus inacceffiblcs. Il croioit devoir 
donner du fecours à ces Fidèles que les dîflS- 
cultex dcs^ chemins , & la ruftîcîté de leur na- 
turel laiflbîent abandonnez à Tigiiorance & à la 
corruption de leurs delîrs. Il n'éparenoit rien 
pour réuflir dans fes travaux apoftoliques , & 
quelquefois il demeuroit trois femaines entières 
dans ces habitations champêtres- pour y fuivre 
& pour y pcrfeâionner les ouvrages au Iklut 
qu'il avoit commencez. Il ne fe contentoit pas 
de convertir les Chrétiens lâches , il conferoît 
auffi le Baptême à ceux qui n'étoîent pas en.co- 
rc Chrétiens ; & pour autorifer fa mimon Dieu 
fouvent y joignoit le don des miracles, afin de 
lui rendre les peuples plus foumis. Un jour 
qu'il n'avoit pas dequoi manger, & qu'il ne fa- 
voit à qui s'adrefler pour en avoir ; un Aigle 
vint voler jufqu'à fes pieds pour lui apporter 
un poîflbn. Mais il y avoit dans fes vertus de 
il beaux exemples, qu'ils ne fervîrent pas feu*- 
Icmcnt pour convertir les âmes tiédes , mais 
encore pour animer la ferveur des Solitaires 
mêmes qui fe trouv oient encouragez fi-tôt qu'ils 
avoient pu le voir & lui parler. Son zelc ne 
s'aîgriffoit jamais contre le peu de régularité 
des autres ,& aiant trouvé dans fa Conununau- 
té quelques Moines déréglez , il n'emploiapour 
les faire revenir à l'exaâitude que les armes de 
la charité & de la patience, & Dieu. donna be- 

ne- 
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ticdîâîon à fa douceur. Le fouvenîr de la Paf- 
fionde Jesus-ChriST lui faîfoit verfer des 
larmes en difant laMcfre,&l6rfqu'ilcntendok 
les Confeflions il en répandoit en abondance, 
pour montrer aux perfonnes qui s'accufoîent de 
leurs péchez , que s'il étoit fi touché de les en- 
tendre , ils dévoient Têtre encore plus tfe les 
avoir commis. Après que nôtre Saint eut exercé 
pendant douze années la charge de Prieur, le 
defir de la folitude le prefTant plus que jamais il 
demanda permiffion à fon Abbé de quitter foil 
emploi , & s'alla retirer dans Tlle de Farne. Ce 
lieu lui parut propre à le mettre en liberté de 
s'occuper fans diftraâions à la contemplation 
des chofes divines : il s'abandonna pour lors 
tout-à-fait à la prière : mais quelques charmes 
qu'elle eût pour fon cœur, il ne laiflàpasdefe 
montrer charitable envers ceux que les befoins 
de leurs âmes amenoient auprès de lui. Une des 
plus excellentes chofes qu'on peut remarquer en 
lui, c'eft qu'il n'étoit point prévenu d'une eftime 
de préférence pour la profeffion qu'il avoit em- 
braifée; la vie d'Anachorète ne lui paroiflbitpas 
au-deflùs de ja vie commune, & l'on ne fauroit 
trop le loiier de cette humilité fi rare dans la 
plupart des Solitaires ; car il avoiioit fimplement 
qu'il avoit connu plufieurs Fidèles auffi élevex 
&aufii détachez dans la vie cœnobitique que les 
Ermites les plus retirez. 

Cependant, quelque amour qu'il eût pour la 
retraite , il fallut quitter fon defert , & il ne put 
fe défendre d'accepter la conduite du Diocéfe de 
Ladisfàrne. Lorfqu'il eut été élu dans un Con- 
cile tenu par l'Archevêque de Cantorberi , il 
refifta le plus qu'il put , & le Roi Egfrid fut 

Tome IIL T obli. 
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obligé d'aller lui-mâme dans la folitude p»oar 
le déterminer à Tabandontier. Il s'acquitta des 
fondions Epifcopales avec tout le foin qu'on 
pouYoit attendre d'un homme qui ne perdoit 
jamais de vûë fes devoirs; mais il continua de 
vivre avec fon ancienne régularité Monaftique , 
il fe plaifoit fur tout dans fes vifltes à indruire 
les peuples qui demeuroient dans les lieux les 
plusécftrtet, &fe ména^eoit dans ces occafions 
certains momens de folitude que la divine pro- 
vidence fenibloit lui offrir. 

Lorfque Dieu lui fit connoître que fon terme 
étoit prûche^il fe retira dans la folitu4ede Pile 
de Farnç pour fe préparer à U mort. Le S. Efprit 
y répandit dans fon cœur les innocentes délices 
qu'il avoit autrefois goûté dans ce lieu, & il fut 
plus fenfîble que jamais au repos & au (ileticc 
qu'il y trouva. Ces derniers tems ne furent pat 
pour lui fans travail , & ily redoubla &s aam^ 
ritei. Après avoir aiufipafic deux mois il tomba 
malade, &fe fentant affoiblir il fe fit porter à là 
Chapelle par un Religieux infirme qui fut guéfî 
dès qu'il eut rendu ce charitable office -à nôtre 
Saint, L'Abbé de Landisfàrne \int quclqws 
heures après lui adminiftrer les Sacrêmeils, £t 
lui aiant demandé s'il n'avoit rien à dire aux 
Religieux de fon Monaûcre , il les fit venir ai 
les exhorta vivement à demeurer fermes àxcik 
la pratique de leurs Reglemens , & dansles featli 
mens d'une parfaite charité. Nôtre Saint mou- 
rut quelques momens enfuite , & l'on- fiit apirès 
fa mort quelques particularitet de .fes mortiâi 
cations qu'on avoit ignorées. Il lui arrivoit 
quelquefois de fe plonger jufqu'au cou duis la 
Mer, & d'y reciter beaucoup de prières^ Ce gêttre 

de 
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de pénitence étoîc aflfeï communément pratiqué 
par les Saints de ces païs feptentrîonaux. Le vé- 
nérable Bede en rapporte un exemple très-fur- 
prenant & très-remarquable. Un homme de 
Northumbrie au bout de quelques jours de ma- 
ladie mourut au commencement de la nuit, & 
refTufcîta, comme on le prétend , au point du 
jour, peut-être que fa létargie fut fi profonde 
qu'on le crut mort; mais quoiqu'il en foit, après 
qu'il eut recouvré l'ulkge des fens , il dit à fes 
parens qui parurent fort effraïez de fa refurrec- 
tion , qu'il ne rentroit à la vie que pour en me- 
ner une fort différente de celle qu'il àvoît paffée 
auparavant. Après avoir été faire fa prière à fk 
Paroilfe, il diilribua fes biens aux pauvres & 
s'alla renfermer dans le Monafiere deMailros, 
où il vécut dans des fentimens de componâion 
& de pénitence qu'on ne pourroit exprimer. 
Lorfque les Fidèles venoient le voir pour s'é- 
difier de fes difcours, il les entretenoit de ce 
qu'il avoit vu durant ces heures qu'on l'avoit 
cru mort; il leur parloit des tourmens de l'En- 
fer & du Purgatoire, & en faifoit des peintures 
dont le récit jettoit la fraieur dans tous les es- 
prits. Durant les plus grands froids de l'hiver, 
& lorfque la rivière de Tendo étoit glacée, il 
en brîfoît les glaces & s'y plongeoit jufqu aa 
cou. Et dans cet état il y recitoit un grand 
nombre de Pfeaumes & d'autres prières. Lors- 
qu'on lui difoit. Frère Drithelme^ commeftt pou- » 
'veZ'Vous tant fouffrir'i II répondoit,/^'^/^;!! z;^;ie 
J? autres fouffrances. Nous avons raporté ces 
dernières circonftances des aufteritez de ce 
pénitent dont nous n'avons pu recueillir au- 
tre chofe. 

Ta S. GOAR. 
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obligé d'aller lui-m6me dans la folitude pour 
le déterminer à l'abandonner. Il s'acquitta des 
fondions Epifcopales avec tout le foin qu'on 
pouYoit attendre d'un homme qui ne perdoit 
jamais de vûë fes devoirs; mais il continua de 
vivre avec fon ancienne régularité Monaftique, 
il fe plaifoit fur tout dans fes vifltes à inftruire 
les peuples qui demeuroient dans les lieux les 
plusécftrtet, &fe ména^eoit dans ces occafions 
certains momens de folitude que la divine pro- 
vidence fembloit lui offrir. 

Lorfque Dieu lui fit connoître que fon terme 
étoit proche^ il fe retira dans la folitude de l'Ile 
de.Farne pour fe préparer à la mort. Le S. Efprit 
y répandit dans fon cœur les innocentes délices 
qu'il avoit autrefois goûté dans ce lieu, & il fut 
plus fenfîble que jamais au repos & au filence 
qu'il y trouva. Ces derniers tems ne furent pas 
pour lui fans travail , & il y redoubla iks aaue- 
ritei. Après avoir aiufipaflé deux moisiltomi>a 
malade, &fe fentant affoiblir il fe fit porter à la 
Chapelle par un Religieux infirme qui fut guéri 
dès qu'il eut rendu ce charitable office -à nôtre 
Saint. L'Abbé de Landisfarne \int quelques 
heures après lui adminiftrer les Sacremens, & 
lui aiant demandé s'il n'avoit rien à dire aux 
Religieux de fon Monattcrc , il les fit venir & 
les exhorta vivement à demeurer fermes dans 
la pratique de leurs Reglemens , & dans les fenti« 
mens d'une parfaite charité. Nôtre Saint mou- 
rut quelques momens enfuite, & l'on fut après 
fa mort quelques particularitex de fes mortifia 
cations qu'on avoit ignorées. Il lui arrivoit 
quelquefois de fe plonger jufqu'au cou dans la 
Mery & d'y reciter beaucoup de prières. Ce genre 
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COus le règne de Childebert nôtre Saint 
*^ vint au monde dans l'Aquitaine où fes pa- 
rcns tenoient un rang illultre par leur aailTance. 
Des Ta plus tendre jeutieHè il parut avoir de 
l'inclinatioD pour la vertu , & les progrès qu'il 
I fit dans la pieté furent rï rapides , que bien-toc 
ils'éievaàune fairïteté éminente. Sa réputation 
s'étendît de toutes parts , & aiant été prelTé de 
recevoir le Sacerdoce, il s'attacha à remplir les 
fonâions de ce miniftcre, & àprficher aux peu- 
ples la parole de Jesus-Christ. Comme il 
iêntît dans la fuite Ton cœur devenir de jour 
I en jour plus ardent pour les biens celeRes, il 
' abandonna fes parens & fa patrie , & ne refpt- 
f rant plus qu'après la Cité futnre , il s'éloign» 

iufques dans l'autre extrémité du Roiaume. 
lOrfqu'il fut parvenu jufqu'au lieu que le 

; Rhin arrofc de fes eaux, au Diocéfe de Trêves, 
dans le pais de Bervefcl , il réfolut de s'y fixer 
pour n'y Être occupé que de Dieu. 11 y bltic 
une Chapelle avec la permillion de l'£véqiiede 
Trêves dans un lieu litué fur un ruilTeau fort 

• agréable. Il fervit Dieu dans cette retraite du- 
rant plufieurs années dans. les exercices de la 
priere&del'abftinence, &rcmplifl"antdu mieui 
qu'il pouvoît les 'devoirs de l'hofpitalîté. 

t Cependant il pr^choit l'Evangile aux Payens 
de cette contrée ; il leur découvroit la vanité 
de leurs idoles , & les exhortoit â les brîfer. Ses 
prédications réiilTirent , à. quantité de peuples 
oui depuis long-tems éioîent cnfcvelis dans cet ^ 
T 3 [éné- J 
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ténèbres , perfuadex par fes paroles , & tou- 
chez par Texemple de fes vertus , renoncèrent 
à leurs erreurs & fe fottQiitent à la Loi de 
J £ s u S:C H R I s T. Mais afin de donner à fes 
paroles plus d'aotorité , & vaincre par les mi* 
racles les efprits rebelles , DteaJui donna le 
pouvoir de guérir toutes fortes de maladies & 
4e rendre la Canté à une inanité de peribnn£s, 
U avoit coûtunoye d'offrir tous les jourslcSacri- 
fifie du Corps & du Sang 4e J E 5.0 s-G h a i s x 

Îour le bîeo dç TEglife ,.&*de réciter tout le 
Teautier. Mois comoie U n'eft pas flibios or- 
dinaire àur io^ptes de condamner la conduite 
des Saints , qu'aux gon^s de bien d'isn fiute. l'é* 
loge, la calomnie $'éleva.bien*tôt contre :&dn( 
Goar, . Deux hommes dévgiiez eiltkrèment à 
rEvêque de Tféves non^mé Rwfiique , vinrent 
trouver le Saint fous tme iauSe apparence : d'ar 
4;nitié. \U t^Bairqtterent qu'il avplt coâtmnexie 
manger ^vec. les pauvres ^ les pekrïns qui iç 
vijStoîent , : ice qu'il pe ; pratiquoit tpas aflùré- 
pient par intempérance, mais pour rendre 'fa 
charité plus ianimé6& plus agréiable à fes hôtes, 
CeS: deux hommes dont ^ âous parlons âccaifé-r 
cent âoar devant r£vf6qu^ d'avoir inclination 
i la bonne chere.^ ;&(r aimer. i mieux à boire 

Ïu'à s'appliquer aiu fbnâtons 4e fon mlàiftere 
Icclefîaftique , & ils^ajoôterent que (i l'Eyêque 
p'y lî^ettoit ordre , il pafferoit .poùt tm Prélat 
qui regléroit mal fes mmiftrc«, L'Evéque après 
ce rapport ordonna i ce$ deux hommes de l'e- 
tourner promptement i trouver -Goar pour luî 
conunander de fe rendre, prés de lui. Ils obéi*- 
rem & fe.rei9idirent à la demeure du fervitcur 
Ôç Pi^a ie plus vîte qu'Us purent , &, pour. 

niiçu:^ 
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mieux cacher leurs artifices, (quoiqu'il en eût 
connoîflance par révélation divine) ils le fa- 
l.uerent de la part du Pontife , & lui déclarè- 
rent qu'il les avoit chargé de Tamener inçef- 
famment avec eux. Goar les remercia de leur 
invitation ; mais comme le jour étoit prêt à 
finir , & qu'il ne pouvoit pas fur l'heure fe 
mettre en chemin , il les retint chex lui juf^ 
qu'au lendemain. Il leur fit fervîr à fouper 
le plus proprement qu'il, put pour les foulager 
des fatigues du voiage. Le matin il voulut 
leur faire donner à dîner avant que de partir, 
mais ils refuférent & dirent qu'ils étoîent 
preffez de partir. Si vous aviez une véritable 
crainte de Dieu , leur dit Goar , vous ne re- 
fifteriez pas aux înftances de la charité. Tan- 
dis qu'il parloit avec eux, le ferviteur de Goar 
vint lui . annoncer qu'un vbiageur étoit i la 
porte ; auffi-^tôt le Saint fit drefler une table 
& commença à manger avec lui. Les deux 
traîtres qui le virent en ufer aînfi , firent 
promptement feller leurs thevaux & fe mi- 
rent en chemin. Le Saint un moment après 
prit la route de Trêves avec fon ferviteur . 
A peine étoit-il arrivé à la moitié du jour que 
Dieu fit connoîtrc qu'il vouloit venger l'in^ 
nocence de nôtre Saint. Les deux voiageyrs 
furent attaquez d'jihc faim & d^une foif fi vio- 
lente , qu'ils ne favoîent que devenir ; à cela 
fe joignit une laflkude la plus accablante quîlg 
euffent jamais éprouvée , & l'un des deux 
tomba de cheval à demi mort. L'autre vint fe 
jet ter aux pieds du Saint & le pria înftamment 
d'avoir pitié. d'eux. Alors Goar touché de 
compaflîoii i après qu'il les eut repris d'avoir 

T 4 refa- 
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refufé les témoignages de fa charité , vit 
venir de loin trois biches d'une extrême 
grandeur. Il invoqua le fecours de la Tri- 
nité fàinte , & commanda à ces animaux de 
s'arrêter : ils obéirent , & il en tira une 
grande quantité de lait dont il frota les mem- 
bres de ces deux hommes épuifez de fatigue 
& de faim , & auffi-tôt ils devinrent plus 
robuftes & plus agiles qu'ils n'avoient été. 
Enfuite ils pourfuivirent leur chemin, & ar- 
rivèrent à Trêves lorfqu'il étoit encore 
grand jour. A leur arrivée l'honmie de Dieu 
lelon la coutume alla à l'Eglife pour fb re- 
conunahder à Dieu dans l'attaire qu'il favoit 
bien qu'on lui fufcitoit : les deux traîtres qui 
l'avoient fait venir , fe rendirent d'abord au- 
près de l'Evéque , & l'informèrent de tout 
ce qui leur étoit arrivé fur la route. Le Pré- 
lat au lieu d'être touché d'admiration pour 
ces merveilles , entra plus en colère qu'aupa- 
ravant , & dit à ceux qui l'environnoient , 
qu'il ne falloît pas attribuer ce qu'avoit fait 
Goar à l'aflfiftance du Ciel , mais au fecours 
de la Magie , & qu'il ne falloir pa^ croire 
qu'un homme autant attaché que lui aux excès 
de l'intempérance , reçût de Dieu le don de 
faire des miracles» 

Pendant que cela fe paflbit chcï l'Evê- 

2ue en préfence du Clergé de fon Eglife , 
Koar entra dans l'endroit où tout le mon- 
de étoit aflemblé. Il fe tourna de tous c6- 
Xtt pour voir où il pourroit mettre fon man- 
teau ; il crut appercevoir au coin de cette 
ûlle un crochet de bois qui n'étoît* autre 
cbofe qu'un rayon de Soleil introduit par 

«ne 
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une fenêtre. Le Saint y mit fon manteaa 
qui s'y trouva bien fufpcndu. L'Evéquc 
continua de penfer & de dire que cela n*é- 
toit encore qu'un effet 'de la Magie & nul- 
lement une marque de la vertu. On le fit 
approcher .pour rendre compte de fa con- 
duite y en lui dîfant qu'on s'étonnoit qu'un 
homme en qui l'on ne voioit nulle marque 
de faititeté , pût commander à des biches , 6c 
fe fervîr d'un rayon de Soleil comme d'un 
crochet de bois. A ce difcours S. Goat in- 
voqua le témoin des fecrets du cœur , & pro- 
feffa qu'il n'avoît rien fçu qui eût rapport à la 
Magîe. 

Tandis que tout cela fe paifoit dans la falle 
del'Evéque, un Clerc de l'Eglife y entra te- 
nant entre fes bras un enfant dont on ne con- 
noiflbît ni le père ni la mère. C'étoit alors 
l'ufage à Trêves que quand une mère ne vou- 
loît pas qu'on fçût le père d'un enfant qu'el- 
le mettoit au monde , & qu'elle n'avoit pas 
dequoi le nourrir , elle pouvoit le mettre dans 
un vafe de marbre placé pour cela dans une 
place; & alors on Tapportoit à l'Evéque^ afin 
qu'il autorisât les foins qu'en prenoîent des per- 
fonnes préposées pour ces œuvres de charité. 
Le Prélat voiant le Clerc qui portoît cet en- 
fant, fetourna vers ceux qui l'environnoîent, 
& leur dît : nous allons éprouver fi les mira- 
cles de Goar ont-Dieu ou le démon pour au- 
teur : qu^il nous découvre un peu les parens 
de cet enfant , & qu'il lui fafle dire à lui-mê- 
me les noms de fon père & de fa mère. On 
commanda donc à Goar de faire ce miracle ,&. 
oa lui dit qUe s'il ne voulôit pas le faire, ou 

Tf s'a 
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8*n ne le pouvoît, on allolt le traiter & le pu- 
nir comme un Moj^cien. 

L'homme de Dieu réduit à cette extrémité, 
conjura Tenfant au nom de la Tripité ado* 
rable de nommer fon père & fa meré claire- 
ment & diftinôement. Alors l'enfant étendit 
fa main du côté de TEréque , & dit d*ane 
voix nette ces paroles bien articulées : TEvê- 
que^ Ruftiqûe que voilà eft mon père , & m^ 
mère a nom Flavie. Le Prélat fe voiant trahi* 
devant tous ceux â qui il avoit voulu cadbier 
fon crime, fe jetta aux pieds de Gx^^t & lui 
demanda pardon des injiïftices dont il l'avoit 
accablé. 

Après ces divers évenemens, le Roi Childe- 
bcrt fut informé du mérite du Saint. Il lui députa 
quelques OflSciers pour l'inviter à le venir trou- 
ver, & lorfqu'il fut à la Cour, il lui demanda 
s'il étoit vrai qu'il eût ainfi guéri les Miniftres 
de l'Evéque de Trêves par le fecours de trois 
biches , ot fi l'aventure de ce Prélat étoit Véri- 
table. Le Saint ne vouloit rien déclarer de 
toutes ces chofes, mais le Roi le prêfla fi for- 
tement, & lui ordonna fi expreffemeht de l'en 
înftruire ^u'il fut obligé de le faire* Le Roi 
plein d'admiration pour fa vertu lui offrît TE»- 
véché de Trêves; mais il eut l'humilité de le 
refufer. Conrmie le Roi le preifoit toujours de 
l'accepter, il lui demanda la permiflion de re- 
tourner à fa cellule pour y cônfulter Dieu plus 
(on paix fur cette affaire; le Roi le lui permît, 
& aès qu'il y fut rentré il pria Dieu avec fer- 
veur qu'il ne fÛt point chargé de cette dignité 
formidable. Le Seigneur lui accorda ce qu'il 
4efiroit ; la fièvre le prit & il tomba dans une 

ma- 
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s*n ne le pouvoity on alloît le traiter & le pu- 
nir comme un Magicien. 

L'homme de Dieu réduit à cette extrémité, 
conjura l'enfant au nom de la Tripité ado- 
rable de nommer fon père & fa meré claire- 
ment àdiftinôement. Alors l'enfant étendît 
fa main du côté de TErlque , & dit d'une 
voirnette ces paroles bien articulées : TEvé- 
qtte* Ruftiqûe que voilà eft mon père , & ma 
mère a nom Flavîe. Le Prélat fe volant trahi* 
devant tous ceux â qui il avoit voulu cacher 
fon crime, fe jetta aux pieds de Giaar & lui 
demanda pardon des injudices dont il Tavoit 
accablé* 

Après ces divers évcnemens, le Roi Chîlde- 
bcrt tut informé du mérite du Saint. Il lui députa 
quelques OflSciers pour l'inviter à le venir trou- 
ver, & lorfqu'il fut à la Cour, il lui demanda 
s'il étoit vrai qu'il eût ainfî guéri les Minières 
de l'Evéque de Trêves par le fecours de trois 
biches , & fi l'aventure de ce Prélat étoit Véri- 
table. Le Saint ne vouloît rien déclarer de 
toutes ces chofes, mais le Roi le préfTa fi for- 
tement, & lui ordonna fi expreffement de l'en 
înftruire ^u'il fut obligé de le faire. Le Roi 
plein d'admiration pour fa vertu lui offrit TE- 
véché de Trêves; mais il eut l'humilité de le 
refufer. Conrmie le Roi le preffoit toujours de 
l'accepter, il lui demanda la permiffion de re- 
tourner à fa cellule pour y confulter Dieu plus 
(6n paix fur cette affaire; le Roi le lui permit , 
& dès qu'il y fut rentré il pria Dieu avec fer- 
veur qu'il ne fftt point chargé de cette dignité 
formidable. Le Seigneur lui accorda ce qu'il 
defiwit; la fièvre le çût & vV tomba dans une 
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maladie lungue & languinantc. Le Roi lui en- 
voia par deux fois d'autres députez le prier de 
vouloir bien fe rendre aviptès de Uii, & d'ac- 
cepter cet Ev5ch(!, & le Saint en priifcucc des 
derniers députez de ceJ*rm»>^prÈs une mala- 
die de fcpt aniiécs,^iç|9tnr4^iel de la béa- 
titude éternelle. /_? _ ^<\ 
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nîquc, & s*en allércDt. • Florent fe mît.auffi* 
tôt à les fuivre, & leur portoit une hache qu'il 
avoic pour tout meuble, leur criant de la pren« 
drc aufii: mais les Chaflcurs s'éloignant toû- 
jours,lorfqu'ils furent arrive^ jufqu'au bord d*un 
marais, leurs chevaux ne voulurent plus avan*- 
cer. Ils eurent beau les exciter & leur donner 
de Tdperon , ils ne leur faifoient pas faire ui| 
pas en avant. Enfin ils ârent reflexion que ce^ 
ja pouvoic venir du mauvais traitement qu'ils 
avoicnt fait à nôtre Saint; ils retournèrent à fa 
cellule, 6c lui rendirent fon manteau. Auâh» 
tôt leurs chevaux marchèrent conmie ils vou>- 
lurcnt , & étant revenus auprès du Roi , ils lui 
racontèrent ce qui leur étoit arrivé. Le Prince 
ordonna fur le champ qu'on fellât fon meil* 
leur cheval , & l'envoia au Saint , le pria de 
monter dcffus & de le venir trouver. Floreoc 
ne voulut pas s'en fervir, & fe contentant de 
monter fur un âne, il partit pour aller au Palais 
où étoit le Roi. Lorfqu'il fut à l'entrée du Châ- 
teau , la Princeffe fille de ce Prince , qui étoit 
privée de la vue & avoit perdu l'ufage de la ^Zf 
rôle, fut au même infiant éclairée & commen* 
ça à parler , appellant S. Florent par fon nom , 
que perfonne ne fçavoit. Nôtre Saint entra au 
Palais ; & comme il fe difpofoit à aller trouver 
le Roi, il fit encore en paroiffant devant lui 
quelques miracles qui cauférentde l'admiration 
a tous les fpeûateurs,& lui attirèrent avec tant 
d'aftedion les bonnes grâces du Roi, que ce 
Prince lui donna un efpace confîderable de la 
forêt où étoit fa retraite, & où il bâtit depuis 
un Monaflere appelle Hafle. Il y retira plufîeurs 
perfonnesqui embjaiTérent l'état Monaftiqiie& 

s'y 
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s'y confacrerent fincerementauferviccdcDicu. 
Après avoir paffé fa vie dans les travaux de la 
pénitence & dans une longue fuite de bonnes 
œuvres, il s'endorniit en paix, & alla régner 
cternellementdans le Ciel avec Jesus-Ciirist. 
Il étoit d'une naiffance illuftre, mais fcs vertus 
l'avoient encore rendu bien plus célèbre que 
fa naiflance. Dès les premières années de fa 
jeuneffe, il eut pour les plaiiirs des fens une 
averfîon, qui m£ine eût paru rare dans les pcr- 
fonncs les plus avancées en âge : il mortitîa 
courageufement tous les attraits de la volupté, 

Îuitta fes parens & fa Patrie pour Tamour de 
esus*Christ, & enioralDEr de bon cœur tout 
ce quMl y a de j>lùs rigoureux «dans les exercices 
de la pauvreté.. Il e^op^t ^;long pèlerinage 
dans les Païs étungefs JCei^yt après ces exer- 
cices d'une moçfj^cation tcrngue & uniforme 
quMl mourut, &fut enterçé dans le MonaAcre 
qu*il avoît bâti durant lïvie. 




S. VILr 



202 Les Fies des SeUtâires êOceid^tst^ 

nique, & s'en allèrent. • Florent fe mît.auflî* 
tôt à les fuivre, & leur portoit une hache qu*il 
avoit pour tout meuble , leur criant de la pren^- 
drc aufii : mais les Chaflcurs s'éloignant toû- 
jours,lorfqu'ils furent arriver jufqu'au bord d*un 
marais, leurs chevaux ne voulurent plus avan- 
cer. Us eurent beau les exciter & leur donner 
de Tdperon , ils ne leur faifoient pas faire ub 
pas en avant. Enfin ils ârent reflexion que ce^ 
ja pouvoit venir du mauvais traitement qu'ils 
avoientfait à nôtre Saint; ils retournèrent à ÎÎl 
cellule, & lui rendirent Ton manteau. Auffir 
tôt leurs chevaux marchèrent comme ils voUf- 
lurcnt, & étant revenus auprès du Roi, ils lui 
racontèrent ce qui leur étoit arrivé. Le Prince 
ordonna fur le champ qu'on fellât fon meil* 
leur cheval , & l'envoia au Saint , le pria de 
monter dcffus & de le venir trouver. Florent 
ne voulut pas s'en fervir, & fe contentant de 
monter fur un âne, il partit pour aller au Palais 
où étoit le Roi. Lorfqu'il fut à l'entrée du Châ- 
teau, la Princcffe fille de ce Prince, qui étok 
privée de la vue & avoit perdu l'ufage de la pa>- 
rôle, fut au même inûant éclairée & coofunen* 
ça à parler , appellant S. Florent par fon nom, 
que perfonne ne fçavoit. Nôtre Saint entra au 
Palais ; & comme il fe difpofoit à aller trouver 
le Roi, il fit encore en paroiffant devant lui 
quelques miracles qui cauférentde l'adn^iratioH 
à tous les fpeûateurs,& lui attirèrent avec tant 
d'aftcdion les bonnes grâces du Roi, que ce 
Prince lui donna un efpace confiderable de la 
forêt où étoit fa retraite, & où il bâtit depuis 
un Monaftcre appelle Halle. Il y retira plufieurs 
pcr/bxmesqui embufféicux.V€ux.Moaaûiqjic& 
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S. F I L M E R. 7. Siècle. 

GE Saint naquit dans les parties les plus 
Septentrionales de la France , afîez près 
de la mer & de la ville de Boulogne , dans 
un Village appelle Samer. Ses parens croient 
Chrétiens , & d'une condition diftincuce par 
leur Noblcfle. Leur fils fut d'abord marie, 
fans le fçav.oir , avec une femme dont le 
mari n*étoit pas mort. Cette affaire s'ctant 
éclaircie , Vilmer fe vît contraint de la ren- 
dre à foa premier mari ; & cette aventure le 
détacha tellement du monde , qu'il ne pcnfa 
plus qu*â Tabandonner entièrement. Il alla fe 
renfermer dans un Monaflere du Hainaut, 
fcitué (ur la Sambre , appelle Haumont, ou 
la difcipline Monadique étoit alors en vigueur. 
Le Prieur le reçut ; mais l'appliqua aux plus 
vils emplois de la Maîfon. Nôtre Saint l'ac- 
cepta volontiers , & s'en acquita même avec 
joie. Il alloit afiidûment paître les troupeaux, 
il portoit du bois à la cuifine , & fe rendoit 
fidèle à toutes les autres fondions du minide- 
re dont on l'avoît chargé. Dieu lui infpîra 
l'envie d'aller à la Salle où l'on étudioit , & 
jl pria les maîtres d'avoir la charité de lui 
montrer les lettres de l'Alphabet ; car il étoit 
entré dans le Monaflere très-ignorant. On 
lui donna les premiers principes de l'Ecole 
comme il fouhaitoit,& chaque jour après avoir 
pris du Maître un papier pour étudier fa leçon , 
il le lifoit à la main, en conduifant fes bœufs 
dans les champs. 

Tonte III. Y \w 
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S. V IL ME R. 7. Siècle. 

GE Saiat naquît dans les parties les plus 
Septentrionales de la France , aifez près 
de la mer & de la ville de Boulogne , dans 
un Village appelle Samer. Ses parens étoîent 
Chrétiens , & d'une condition diftineuée par 
leur Noblcfle. Leur fils fut d'abora marié, 
làns le fçavoir , avec une femme dont le 
mari n'étoit pas mort. Cette affaire s'étant 
éclaîrcîe , Vîlmer fc vît contraint de la ren- 
dre à fon premier mari ; & cette aventure le 
détacha tellement du monde , qu'il ne penfa 
plus qu'à Tabandonner entièrement. Il alla fe 
renfermer dans un Monaftere du Hainaut, 
fcitué fur la Sambre , appelle Haumont , où 
la difcipline Monadique étoit alors en vigueur. 
Le Prieur le reçut ; mais l'appliqua aux plus 
vils emplois de la Maîfon. Notre Saint l'ac- 
cepta volontiers , & s'en acquita même avec 
joie. Il alloit aflîdûment paître les troupeaux, 
il portoit du bois à la cuifine , & fc rendoit 
fidèle à toutes les autres fondions du minide- 
re dont on l'avoît chargé. Dieu lui infpira 
l'envie d'aller à la Salle où l'on étudioit , & 
.il pria les maîtres d'avoir la charité de lui 
montrer les lettres de l'Alphabet ; car il étoit 
entré dans le Monaftere très-ignorant. On 
lui donna les premiers principes de l'Ecole 
comme il fouhaitoit,& chaque jour après avoir 
pris du Maître un papier pour étudier fa leçon , 
il le lifoit à la main, en conduifaat (&% Vs^s-xil^ 
àan% les champs, .. 
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Il fit peu i peu du progrès dans la fdencc. 
Dès qu'on s'en apperçot on l'ôra de cet em- 
ploi, qu'on donna à un antre. Il entra dans 
l'état Ecclefiaftique , mais fans rien diminuer 
des fendmens d'humilité qu*îl avoit avant que 
d'y être. Liorfque pendant la nuit , tous les 
Frères étoient âidormis ,11 alloit prendre leurs 
fouliers pour les nettoyer , & les reportoit 
oifuite à leur place. Il combattoit toujours 
courageulèment dans Texercice des vertus; il 
s'y avançoit de plus en plus , & il devint à 
toute la mailbn un fi grand modèle , que l'Ab- 
bé le juçea digne de recevoir le Sacerdoce. 
Dès qu'il fut hoonoré de ce fiùnt caraâere, 
il y donna des exemples admirables , qui lui 
attirèrent les rcfpeâs de tous les Religieux. 
Ces applaudiflemens commencèrent à l'inquié- 
ter, il craignit que les louanges des honmies 
ne lui enlevaflent 4a couronne que le Roi du 
Ciel lui préparoit , & il s'enfuit dans le de- 
fert, où il n'emporta que fes habits facerdo- 
taux , & une coignée. 11 s'avança du côté du 
NortdansunPaîfs i^el lé anciennement Mem- 
pif<]ue, où il y avoit une vafte forêt. Après 
qu'il y eut été caché trois jours fans y pren- 
dre aucune nourriture , un homme de ces 
quartiers lui apporta par ordre d'un Ange de- 
quoi fe nourrir ; cet homme lui offrit même 
un fond de terre qu'il avoit, pour y bâtir s'il 
vouloir un Monaffa^rc, & pour y ailembler des 
Religieux. 

Le Saint le refîxik d'abord , mais fe laiflant 
par la fuite toucher à fa ferveur & à fes priè- 
res , il partit avec cet homme , & en aiant re- 
çu l'héritage il y bâtit une retraite Monadi- 

que. 
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qae. Ce charitable Fondatear lui rccoiiiiinii<f 
da un fils qu'il avoir, & le pria de rinftruire 
dans les fciences & dans la pieté , & lut don- 
na pour en prendre foin le refte de lès biens 
qu'il aToit encore. Plufieurs perfonnes en pea 
de tems fe joignirent à Saine Vilmer, & vin* 
rent apporter à les pieds le prix des biens 
qu'ils avoient Quittez dans le monde.^ Le 
Saint, qui comlMttoit toujours courakenfè- 
ment pour la conquête du C5iel, devint illuftre 
par fes miracles a par iês vertus , & le nom- 
bre de gens qui le cherdioient fê mnltiplioir 
de jour en joor. Ces vifites où fà modeftie 
avott tant à IbufiUr, lui firent naître une iè- 
conde fois le defldn de le Ibufiraire aux yeux 
des hommes. Il vint fecretement le cacher 
dans une forêt dn territoire de Boulc^ne , i 
un mille dn lieu de là naiilânce , & inr une 
terre dont le fond lui appartenoit. Un jour 
qu'il le promenoir aux environs de la retrai- 
te, fon frère qui le promenoit aufli dans les 
dehors de fa maifon , le rencontra anfli uns 
le reconnoitre, dans Ion habillement d'Anar 
-corete, & lui denumda qui il étott. Je fuis 
^ôtre frère, lui dit narre Saint. Ce frère en 
fut tranfporté de joie , & lui dit : Venez , je 
vas vous mener à nôtre mère , vous la coa-- 
folerez en vous montrant ; car il y a lonc- 
tems qu'elle eft affligée de vôtre abCence. Je 
n'irai pas , répondit le Saint ; mais élit , & 
vous , je vous prie leulemem de me donner 
quelque feconrs pour vivre ici , & je me fou- 
viendrai de vous deux devant I^eu du n.ieui 
qu'il me lèra poffible. Un jour que ce tirere 
apportait à l'Êrmiie deqooi manger , il n« U. 

V X \vi«x- 
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trouva pas au même endroit où il avoir coutu- 
me d*£tre; aufli-tôr il fe mir à crier en pleu- 
rant : le Saint vint à lui , & l'avertit de ne 
plus faire une autre fois de fi grands cris. En- 
fuite il pendit une planche & un marteau à 
un arbre qu'il lui montra, & lui dit : Quand 
vous m'apporterex quelque chofe pour man- 
ger déformais , frappez fur cette planche , & 
ne m'appeliez plus autrement. Le Saint peu 
à peu redevint encore un fpeâacle aux hom- 
mes : plufieurs le vifitérent , le confultérent., 
fe rangèrent fous fa conduite ; & il ne put 
empêcher qu'on ne lui bâtit un Monaftere, 
dont il fallut qu*il prtt foin. Sur la fin du 
feptiéme fiecle, lorfqu'il venoit d'achever une 
Eglife dédiée en l'honneur de la Sainte Vier- 
ge, & de S. Pierre , un Roi des Saxons qui 
avoit été fait Cathecuméne en Angleterre, 
vînt le trouver pour en être plus particuliè- 
rement inftruît dans les Myfteres de la Fof. 
Ce Prince après avoir paffé quelque tems au-* 
près du Saint, alla jufqu'à Rome, où il reçut 
le Sacrement du Baptême., 

Un voleur prit un jour le cheval de nô- 
tre Saint. Cet homme après avoir erré tou- 
te la nuit, faus fçavoir où il étoit, fut trou- 
vé le lendemain au matin devant la porte du 
Monaftere, monté fur ce cheval; il ne pou- 
voit en defcendre, & perfonne n'avoît le pou- 
voir de l'y forcer : le Saint approcha lui- 
même , lui fit une charitable réprimande, & 
après lui avoir aidé à defcendre , le renvoia. 
]L»e Saint continua de faire quantité de bonnes 
œuvres & de miracles dans fa retraite; il y gué- 
rit tous les malades & tous les poÂTedez qu'on 

lui 
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lui amenoît: & après avoir perfereré dao« le* 
exercices de la pénitence jafqn'â aoe extrême 
vteilleiTe, il alla jqpïf:^ lï gloiie do Bien- 
heureux, f/^ <, 




v'j- 
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REtael Roi des Bretons avoit deux fils, 
dont le premier s'appclloit JudicucI, & le 
fécond Jofle : tous deux avoient les principes 
de la Religion Chrétienne vivement imprimei^ 
dans le cœur. Et à la mort du Roi leur perc, 
Taîné qui fe voioit en polfelfion du Roiau- 
me , après l'avoir gouverné quelque tems, fut 
touché du defir de Tabandonner pour cmbraf* 
fer la vie Monaftique, & propofa à Jofle fon 
frère d'occuper fa place, & de monter fur le 
trône. N6cre Saint, en qui Tamour de Dieu 
n'étoit pas moins fervent que dans fon frerc, 
lui demanda huit jours de tems pour fe conful- 
ter & pour délibérer fur la propofition qu*il lui 
fSûfoit ; il les obtint avec peine , & les palTli 
dans des agitations violentes , qui ne lui lail- 
^ Ibienraucun repos ni le jour ni la nuit. 11 avoit 
. .çhçifi un Monaftere de ces quartiers-là pour 
i' ^y retirer & pour y penfer plus tranquillement 
^\ à ce qu'il avoit â faire fur ce Qu'on lui propo*- 
'- ibit. Tandis qu'il fépandoit (levant Dieu des 

> prières ardentes, pour connoître fa volonté, il 
i^. paflà par cette Maifon onze Pèlerins, qui s'é« 
If^-.toient déterminez à faire enfemble le voiage 
■^ de Rome: Joffe les fuivit, fans en rien dire, 

> & vînt avec eux jufqu'à Paris. Il ne fçavoits'il 
:' devoit les accompagner plus loin : mais le Sei- 
^ -.gneur lui envoia une infpiration falutaire ; il 
. ' s'écarta du grand chemin, & quittant les com- 
pagnons que Dieu lui avoit donné d'abord , il 
fe hâta de fe rendre fur les confins du Pou- 

V 4 thicu^ 
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thiea, qai étoient pleins ^de forêts antiques & 
de deferts abandonnez. Ces vaftes folitades lui 
parurent agréables & fi conformes à fon incli- 
nation , qu'il réfolut d*y fixer fa demeure fur 
les bords de la rivière d'Authie. Cependant il 
fut retardé de l'exécution de fon deffein pen^ 
dant fept années par le Duc Haymon , eue la/ 
divine Providence lui fit rencontrer, oc qui 
conçut pour lui une amitié & une vénération 
fi particulière , qu'il ne pouvoit le quitter un 
moment. 11 emploia ce tems à fe rendre plus 
habile dans les fciences & dans la connoiflan- 
ce des faintes Lettres , & reçut enfuite les Or- 
dres facrex. Enfin , il fe vit libre de remplir 
fesdefirs &de mener une vie auffi folitaire qu'il 
fouhaitoit. 11 s'arrêta dans un lieu appelle Ray, 
que les eaux du fleuve arrofoient par plufieurs 
petits ruiffeaux détourne! ; il y bâtit une Egliïe 
& une petite cellule auprès, ou il fe retira. Les 
grands miracles dont Dieu daigna honorer fon 
ferviteur dans ce Heu dcfert , lui formèrent 
une réputation fi étendue, qu'il ne put éviter 
les vifites d'ua grand nombre de perfonnes 
qui lui venoient demander fon fecours , pour 
leurs differens befoins du corps & de Ta- 
me. Ces fréquentes vifites l'importunoîent 
beaucoup, & le détournoient de fon applica- 
tion à méditer les verîtez celeftes. Après a- 
voir paflé huit ans de la forte , Dieu lui in- 
fpira de s'enfoncer dans un endroit du de- 
fcrt plus écarté du commerce du monde, 
où il pût fe fouftraire plus abfolument à la 
vûë des honunes. Il conûruifit une Chapel- 
le en l'honneur de S. Martin , dank un lieu 
.appelle Rugny , fur les bords d'une rivière , 

où 



Les Fies des Sélitasres ^Occidesst. 313- 

od îl fouffrît , pendant quatorze ans qu*îl yde- 
meura , pluiieurs tentations , dont le deron 
jaloux de fes vertus vint le tourmenter. 

Ces perfécutions de Tennenii du falut Ta^r- 
tircnt de s'aller établir ailleurs ; îl parcocut 
toute l'étendue de ce vafte defcrt avec le lue 
Haymou qui Taimoit toujours , & ne le qû- 
toit que rarement. Tandis qu'ils cherchoint 
enfemble quelque endroit commode où nôrc 
Saint pût s'arrêter > le Duc fe trouva tourmn- 
tc d'une foif fi violente , que l'abbatemcit 
qu'elle lui caufoit l'endormît. Joffe fe mit n 
prières , & fe levant enfuite il enfonça dans a 
terre le bâton dont il s'appuyoit ; auflî-tôtU 
en fortit de Teau , & îl s'y forma une foure 
qui couloir avec abondance. Le Duc fut rai 
de voir le foulagement que les prières du Saât 
lui avoient procuré , & à toutes les perfonne 
qui l'accompagnoient , & dont profitèrent au£ 
tout ce qu'il y eut de gens qui pafferent pah 
là. Le Saint aiant encore pénétré plus avant; 
il trouva dans un vallon couvert de bois , u, 
lieu fort caché , qu'arrofoit un petit ruiflèa. 
qui n'étoit pas loin des bords de la mer. Â cet 
redécouverte, ilfefentit tranfporté de. joie 
& il dit : Voilà où je m'arrêterai , & ce fer 
ici ma demeure à jamais. Le Duc l'aîant quit 
té pour retourner en fon Château , il y condrui 
fit avec du bois deux petites Chapelles , l'un 
fous l'invocation de S. Pierre , & l'autre d 
S. Paul. Au bout de quelques années il fe vî 
obligé d'aller à Rome , pour obéïr au Pap 
Martin qui ^ouvernoit alors l'Eglife , & foir 
haltoit depuis long-tems de voir nôtre Sain , 
pour s'entretenir avec lui» Le Pape lui fit le 

V s graids 
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granfs honneurs , & le reçut avec tous les té* 
nioi;nages d*e(lime qu'il meritoit. Le Saint 
Efpic qui Tindruifoit fans ceiTe, & 4ont les 
inlprations Téclairoient par-tout, lui fit con- 
noire qu'il dcvoit retournera fon Ermitage , 
& cie bien-tôt après qu^'l fcroit de retour , il 
iro! jouir de la compagnie des Anges. Il prit 
doic congé du Pape , qui lui donna beau- 
cop de précieufes Reliques des faints Mar- 
tyr , & il reprit le chemin de fa folitude. Le 
De Haymon vint au-devant de lui avec tout 
le31ergé , & avec tous les peuples qui Tac- 
ccnp^gnoient en grand nombre. Nôtre Saint 
fif)lacer avec toute ladécence , &tout lerefpeâ 
Cfnvenable , les Reliques laintes dans l'Eglife 
d: grand S. Martin , que le Duc avoit ùàx 
)>tir, & magnifiquement orner. Le faint Prê- 
te fe prépara à célébrer les divins Myftefes , 
è fe revêtit d'une étole & d'une chafuble 
banche. Tandis qu'il étoit au faint Autel , 
pein de ferveur & d'attention à remplir les 
6nâions de fon minidere redoutable , la main 
Cl Seigneur parut vifiblement au milieu des 
avinés cérémonies de la Meffe , & fit fur le 
Miniftre fidèle une benediâion , pour confir- 
ner fon éledîon fbeciale, avec une voix qu'on 
ctendit, venant du Ciel: Parce que vous avez 
pur l^'amour de moi, renoncé aux fuprémes 
lonneurs de la dignité Roîale , je vous ai pré- 
pré une couronne que vous recevrez en la 
péfence de toute la troupe celefte , & je fe- 
ri le défenfeur & le gardien de ce lieu d'où 
vms partirez de ce monde. Après cette ap- 

farition, la vie de nôtre Saint fut plutôt cel- 
ed'un Ange que d'un homme, fes defirs pour 

le 
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le Ciel devinrent fi .ardens , que fou ame 
enfin Te détacha de fon corps , & il alla jouir 
dai^s le Ciel -de la béatitude qui lui ^toît 
dcftinée. 
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LA grâce de Jesus-Ciirist fe répandît 
de bonne heure dans le cœur de nôtre Saint, 
& dès les premières années de la jeunelfe , fes 
îsclinations le portoient fi fadlement à la ver^; 
tu, qu'il ne voioit & n'entcndoic rien qui cûçi 
rapport à la pieté , fans en reirentir une extt6 ' 
me joie , & auffi-t6t il delirott ardemmenr d(. 
l'iaiîter. Ses parcni Ploient d'une naiflances" 
illnftte , & des plus confîderables de l'Irlande: 
m^s Ils n'en aimoient pas pour cela davaniaee 
les honneurs, & les faux biens du monde. Ils. 
le mirent entre les mains de perfonnages habf 
les , & capables de lui former les mœurs , lioii^' 
feulement pour le fîecle , mais encore plus àjl 
l'égard des principes de la Religion. La doti-^ 
iité de l'enfant , joinie au fecours de la graci 
de Jésus-Christ, lui firent faire beaucoup 
de progrès dans fes études , & remplirent les 
defirs de fes parens , qui n'épargnoicnt rien 
pour Ion éducation. Il réUfllflôit à tout ce qu'on 
lui voiiloii faire apprendre; &de la connoiifan- 
cc des Lettres humaines , il palfa bien-tôt à la 
prati(}ue des bonnes œuvres. Après qu'il tût 
parvenu à un âge convenable , dans l'exercice 
de toutes les vertus , il ftit admis auï Ordi 
facrez j & à i'âge de trente ans , on lui coi 
ra le Sacerdoce. Tandis qu'il s'appliquoit 
delement aux fondions de fon miniltere , 
qu'il rendoit à Dieu tous les fervices d'un par- 
fait ouvrier de l'Evangile , un faint Evêque 
de CCS fui_ quitta cette vie , joour aller iouiV 



cice ^^ 
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dans le Ciel de la récompenfe préparée à ùs 
travaux. Le peuple s'étant afTemblé pour élire 
un fuccefleur , la plupart connoifloient la Ikin- 
teté de Disbot , & la pureté de fes mœurs ; 
enforte qu'après avoir imploré le fecouri dil 
Seigneur, pour faire une éleâion conforme à 
fa volonté , ils choiftrent pour Evéque nôtre 
Saint. Comme on le contraignoit de fe diar* 
ger du fardeau de TEpifcopat , il fe mit à crier 
tout haut : Qu'il en étoit indigne , & faifoic 
tous fes efforts pour échaper des mains de ceux 
qui le traînoicnt à TEglife : mais enfin , ils fu- 
rent plus forts que lui , & l'enlevèrent avec 
tant de violence , qu'ils l'obligèrent d'entrer, 
& le firent aflèoir fur le trône Epifcopai. Dans 
le tems que le làint Prélat inftruifoit aflidû- 
ment fon peuple , par fes difcours &, par fes 
exemples, toute cette contrée étoit défolée par 
le fchifme, & par d'autres defordres. Les uns 
combattoient 1 ancien & le nouveau Tedament ; 
les autres étoient dans les egaremens de diver- 
feshereiies; d'autres embraflbient lejudai'fme; 
& quelques-uns fe plongeoient dans i'Idolâ^ 
trie. 

Le faint Prélat s'oppofa courageufement à 
toutes ces horreurs ; il fouifric avec une patien* 
ce admirable tous les outrages , dont l'accable* 
rent les différentes pcrfonnes engagées dans ces 
divers déreglemens : & il eut cent fois mieux 
aimé perdre la vie , que de marquer quelque 
condcfcendançe pour toutes leurs erreurs. 
Après qu'il eut paffé quelques années au milieu 
de tant de contrariété! & de maux ; non fans 
être expofé fouvent à d'extrêmes périls , les 

hefs de ces erreurs votant que le Saint com- 
bat- 
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battoit toujours leurs fentimcnS; & que fans 
les craindre, il les attaquoit ep outeoccafion^ 
ils lui drelTerent pluiieurs emlAches ; & une 
troupe de ces infidèles s'étant e:fin afTemblex , 
ils le chaiTerent de fon Siège Eifcopal , qu'ils 
Tobligerent d*abaifdonner , en le chargeant de 
route forte d'indignité?. & dMnures. Le Saint 

Îui ne demandoit autre chof que de fervir 
>ieu dans un endroit paifible prit avec lui un 
Îetit nombre de Chrétiens fevens , quitta ce 
)iocere qu'il avoit il fidelemcit & li conftam- « 
ment gouverné pendant dix aînées , s'éloigna 
de fa propre Patrie , & de tcâs fes biens pour 
l'amour de Jesus-Ghrisi, & entreprit en- 
fuite le voiage de l'AlJemagie, pour venir an- 
noncer à ces peuples les paoles de falut & de 
vie. Pendant qu'il étoit aveccux, & qu'il com- 
mençoit à penfer en lui-mémt , où il devoit choi- 
iir fa demeure, la renommé<lui vint apprendre 
l'établiflement de l'Ordre di S. Benoift , & les 
progrès que la difcipline Mmaftique avoit fait 
fous cet admirable Patriarchî, qui n'étoit mort 
que depuis peu de tems. L< ferviteur de Dieu 
comprit alors qu'il ne jottïïbit pas encore de 
l'état heureux où il fouhaitdt d'être ; il tourna 
donc fa route vers le Rhir, & s'en écartant 
un peu par la fuite , il tnverfa quantité de 
bois ; il vint fur les bordi du fleuve appelle 
Glan. Il en fit le trajet , & il apperçut une 
montaçne très-élevée , & toute couvenc d'ar- 
bres ; il y monta , & s'y aréta pour y jouir 
du repos que le filence de cette folitude lut 
ofFroit. 

Après qu'il eut parcouru de lo^s ^<s^<^s\. ^sl^^nr 
mojiragne , & qu'il eti cva cil%Sl^\sv«x ^'^'^'•^ 
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deré les divers endroits , les agrémens de ce 
féjour qui feiécouvroîent de plus en plusàfes 
yeux, rînvîtccnt à s'y fixer pour toujours. La 
difiSculté de HDntcr au haut de cette montagne, 
la rcndoit prcque inacceffible aux hommes ; 
& les ruilFeaùxqui Tarrofoicnt des deux côtez^ 
fournilToient d« grands fecours à tous les be* 
foins d'un folitîre. Nôtre Saint v pratiqua les 
exercices d'une vie très-auftere & très-incon- 
nue. Ses comp^nons,pour ne fe point diftraS 
re les uns les aicres, & pour fe priver des con-* 
folations naturdes qu'ils auroient pu fe pro- 
curer , fe coniluifirent chacun en particulier 
des cellules écatées , & affex éloignées da 
Saint. Quand lesalimens communs leurs man- 
quoicnt, ils vivoent d'herbes crues & de racr- 
ncs. Au refte cete montagne, avec les forêts 
dont elle étoit caverte, & tous les deferts in- 
acceflîbles qui l'eivironnoient , n'appartenoît 
pas à un feul maire : mais plufieurs Seigneurs 
en partageoient 1(S domaines à plus d'un mille 
aux environs; de forte que fouvent, foît pour 
chaffcr ou pour pêcher^ foit pour couper des 
bois, plufieurs porfonnes venoient en certain 
tems dans cette vifte folitude,& rencontroient 
nôtre Saint qui arrachoit des racines , ou 
qui ramaflbit qudque chofe dont il avoit be- 
foin. Il commerça donc au bout de quelque 
tems d'être conni ; un grand nombre de gens 
le vifitérent, & hi demandèrent d'utiles con- 
feils pour la fandificatîon de leurs âmes : & 
plufieurs malades auflî qu'on lui amenoit fu- 
rent guéris par le mérite de fes Oraîfons. La 
réputation de fa fiinteté fe répandant au loin 
dzns Je Païs , quelques perfonnes pieufesà 

clia- 
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charitables vinrent le trouver, & lui bitirent 
fat le penchant de la montagne , vers l'Orient 
une petite Chapelle. Dieu donna tant de beiie- 
diâions à fes travaux Apoftoliques , que ïes 
Seigneurs les plus qualifiez , les plus riches & 
les plus puifTans de ces quartiers-là, lui donnè- 
rent & à fes fuccefTeurs cette montagne, &tout 
le terrein qui s'étendoit le long des fleuves de 
Glan & de Naham , afin que ces fervens Soli- 
taires pufTent jouïr de toutes les commoditéz 
qu'ils en rctireroicnt. 

Peu de tems après ,. â« Disbot aiant appris 
qfue rOrdrede S^Benoift s'agrandiffoit , touché 
du defir de contribuer à fon àccroiffement , & 
d'en favoir les faintes règles , il s'aflbcia beau- 
coup de Relijgjieux qui en faifoient profeâlon 
aafquels il prit foin de faire bâtir une Chapelle 
& des cellules fur le haut de fa montagne. Pour 
lui il continua de demeurer feul dans la retrai- 
te qu'il avoit choifîe , & de fréquenter cette 
Chapelle qu'on lui avoit bâtie vers le bas de la 
montagne. Cette focieté drames ointes , qui 
s'étoît formée dans ce defert , croiffoit en nom- 
bre de jour en jour , ^avançoit auffi de plus en 
plus dans les voies de la perfeâion Evangeli- 
que : tout étoit fournis à la conduite de nôtre 
Saint , -qui leur prefcrivoit à tous de vivre fëloti 
l'inflitution de S. Benoift. Les miracles fréquens 
de S. Disbot , rendirent fouvent témoignage i 
réminence de fes vertus ; & les Communautex 
qu'il conduifit ^ ne le détournèrent jamais de 
l'état d'Anacorette qu'il avoit embraffé. Il ne 
portoit point l'habit de S. Benoift qu'il avoit 
donné à fes Moines, & fe condaninoit à des 
aufteritez bien plus grandes que celles qu'il Uusl 

t(fme II L It ^^'^^ 
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prefcrivQÎc. Il célébra toâjours les divins Myfte* 
res depuis qu'il eut quitté TEpifcopat ; non 
comme un JEvéqqe , mais conune un p^uvrr 
Prêtre, fans qu^il fàt fenfible à cette humiliante 
différence. 

Il eut révélation <}ue fa mort approchoif , il 
en fit confidence à quelques Religieux , & leur 
pirédit cequMls auroient a ibuffrir après fon dé- 
part de ce monde. Il y avoit déjà trente ans 
qu'il fervoit Dieu fur cette montagne; lorfque 
la maladie Tattaqua , il it aflembler fes Reli- 
gieux , & leuf nbmma un Abbé ; car jufqu^à ce 
{our, ils n'en avoient point voulu d*autfe que 
ui , pour qui leur obéïflance étoit ahfoluë» Il 
leur montra le lieu qu'il choififlbit pour être 
enterré , & les pn^ &yec bien des gémiflemens 
& dçs larmes , de ne le point mettra dans quel? 
que place éclatante, mais dans l'endroit le plus 
pbfcur & le plus bas de fa Chapelle ; fes KeU- 

Îlieux acquieicerent â ce quMl fouhaitoit , & le 
.^i promirent. 
LorfquMl fentit fon mal redoubler , il les ran- 

Î»eila encore , & leur déclara que le moment de 
.a niort étoit proche ; en effet il expira devant 
eux auffi-tôt , après avoir rempli la carrière c^ 
fes jours , de la manière du monde la plus fain* 
te êç la plus édifiante. 
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^ * S. M N Ni 7. Siècle. 

L'Ecosse étoit auttefois un Païs où les 
^ Saints naiifoient en abondance , & il en 
^ eft forti un nombre extraordinaire ^ qui corn- 
^ me autant d'Aftres fe font répandus dans les 
^ différentes parties du monde pour Téclairer. 
^ Ce fut dans ces régions Occidentales que nâ« 
^ quît S. Monon. Il entra de bqnne heure dans 
les routes de la perfeâion Evangelique , & ât 
, fon unique affaire de travailler à fon falut. Il 
^ veilloit affidûment le^^iufts^^ pour chanter les 
, louanges de Dieu.s^Ùn jôi» ôji'^pr^s fes Ion- 
g. gués prières , il ^-ëtoit/lailTé Aller au fonuncil, 
un Ange du S^itoeiAj Im aR^qrut en fonge ^ 
\, qui lui dit ces fj^le^ * monp^, fidèle fervî* 
teur de Dieu ^ iV^Qus eft orqîinné par le Sou- 
verain des Cieux , 4.e yb^^èn aller prompte- 
ment en France , d'y chercher dans la forêt 
d'Ardenne , un lieu appelle Fridier , que les 
eaux d'une claire fontaine arrofent ^ & d'y 
fixer vôtre demeure. Cette apparition inquié- 
ta le faint Homme à fon réveil , & il pria 
Dieu que fi elle lui venoit de fa part, il 
daignât l'en favorifcr jufqu'à trois fois. Il eut 
ce qu'il fouhaitoit : & dès qu'il fut confirmé 
dans la connoiffance de la volonté divine , il 
partit fans diffçrer, & prît fon chemin vers la 
France. Il eut pourtant envie de vifiter aupara- 
vant les Tombeaux des faints Apôtres, afin d'en 
obtenir la proteâion, & de venir enfuite foûte- 
nu de leurs fecours , dans la retraite où Dieu 
l'appelloit. 
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prefoivpit. Il célébra toujours les dhrint M fft#* 
té» oi^l qu'il e^t quitta l^Epifcopat ; non 
ccttitne un jBvIwév bws cotqmc qq pfovrr 
Fr£trc« fans qtt^ii fttt fisnâbleàcecte hoBiilieme 



If çut ré? elarion aue & mort apjprochoit « il 
jBfi fit ooqldcnee à diielqiies Religieux, & leur 
' éâit'céç[aMlsftiirofmtifi>affHr aprftsfDD^ 
lit' de ce monde. Il y »roit d<ja treate ans 
vfïl&rvoh Dieu fhr cette laoQtâgne; lorfqne 
la maladie TatqiqQa i il fit aflèmbler fes Rcli- 
|[(mx, ft leur nbmqui ^^ A^é; car iufqa^à ce 

^Dur , ilf n'en avaient point vouln dmtf e que 
ni . poii'r qql leur obéïflànce étoit ahfolai. Il 
lèulinôiitra le lieaquMl choififlbit ponr être 
i^terr^ y ft lef pfta ayec bien d^ gémiflemegs 
^ ips larmes , de pe le point mettra dans qael? 
que place éclataate , mais dans l'endroit le plof 
fit)fçur'& le plus pas de ik Chapelle ; fes KcU- 

ieqix acqùiefcerent i^ ce quMl louhaitoit , & le 

t)i promirent. 

Lorf^uMl &ntit ibq mal redoubler , il les rm* 
pella encore, & leur déclara que le moment 4e 
fa mort (5toit proche j en effet il expira devant 
fii^ au^-tât , après avoir rempli la carrière àf^ 
fes jours • dç la maniçre du monde la plus fain- 
te Sç I^ plus édifiante. . 
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En ce tcms un faint Evéque , après avoir re- 
çu du Pape fa benediâîon , avoit rcpaffé les 
Alpes , & s'en retournoît à Tongres , lieu de 
fa réfidence .Epîfcopalc , loriqu'il rencontra 
nôtre Saint, qui étoît déjà dans les. Ordres 
Eçclcfiaftiques . au rang des Diacres. 1 e Pré- 
lat lui demanda le fujet de fon voiagç , & 
Tirant appris , il lui donna fa benediâidn , lui 
demandant avec la cpnfiance qu'il avoit con- 
çue pour lui , dians lé peu de tems qu'ils s'^- 
toient entremis enfemble , de lui venir dire de 
îes nouvelles à fon retour , & lui promit qu'a- 
lors il lui montreroit plus précifémeni: le lieu 

auç le Seigneuf lui avoit choilî , & qu'il l'affi- 
:erpit 4^ fes confeils & de toute autre ma- 
nière, félon qu'il feroit convenable, & que la 
conjonâure des tems l'exigeroit. Ce qui ne 
inanqùa pas d'arriver ; car nôtre Saint a fou 
Vetour reçut du Prélat toutes fortes de fervî- 
jces. 

Le fervîteur de Dieu , qui n'oublioît pas 
'Jcs ordres qu'il avoit reçus p^r un Ange , prît 
cop^é' dç l'Evêque & fe rendit au lieu qui lui 
, jnroit été marqué. Après qu'il en ejit ôté les 
"troncs d'arbres & les buiffons qui le rendoient 
Inhabitable , il en fit une Chapelle qu'il confa- 
^çra pour y rendre à pieu dans fes prières un 
"piilte plus folemnel & plus décent. Tandis 

Îu'il travailloit à ce pieux ouvrage , Jésus- 
'hrist^ dont la mifericorde eli toujours lî- 
}>erale , lui préfeiita un foulagement conimq* 
4e ; un fangiier vint en fa préfence ficher en 
terre un infiniment de fer pour l'aîder à fpii 
trav^iîl. Bien- tôt la renommée ,,jçjuî n'ef]: pas 
Ipng-teqis fans éclater , & qui ifc répand de 

X 3 " tou- 
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toutes parts , apprit aux habitans des lieux voU 
fins de rErmitage de Saint Monon , Taufterité 
de fa vie & Témincncc de fes vertus j ils le 
vifiterent en foule avec de grands témoignages 
de refpeâ & d^affeâion , & à la faveur des 
fecoufs qu'il en reçut pour fçs travaux il éleva 
une- petite maifon où tout refpiroit la pau- 
vreté , mais où les fîcheflcs de la gracç fe ré- 
pandoîent abondamment. Par le mérite de les 
prières 6t de fes œuvres tout ce qu'il y avoit 
de malades oui venoient apporter leurs petits 

fréfcns à û Chapelle y recevoient la guérifoni 
/ennemi du falut des hommes vit avec jalon* 
lie & avec fureur combien le Saint gagnoit 
id^ames à Jesus-Christ , & méditoit de 
quelle manière il poùrroit arrêter les progrès 
que l'efprit de pénitence faifoit dans ce traii« 
quille Ermitage. Enfin il s'afibcia des com:- 
pagnons pour exécuter les funeftes deflèins que 
ïà rage lui infpiroit. Il y avoit dans ces quar? 
tiers-rà un nombre de voleurs & d'aiS&ffinsi 
ûui Ibufirotent avec peine que les bois où le 
oaint habitoit fuJûTent li fréquentez par la mul- 
titude des peuples qui réndoient ces lieux au- 
trefois deferts moins propres à leurs brigaar 
dages. Ils refolurent donc d'afTaffiner le Sainr^ 
& aiant' pris leur tems qu'il étoit feul , ils 
vinrent fondre fur lui & le percèrent de coups. 
Des que la nouvelle de cette mort fe répan- 
dît y les peuples accoururent de toutes parts 
^ la cellule de Saint Monon, qu'ils trouvèrent 
étendu par terre ; ils verferent fur lui & plus 
encore fur leur perte des torrens de larmes, 
h, depuis ce tems ils vifiterent toujours avec 
jiévotion la retraite qui étoit devenue le tom- 

beau 
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S. ETÂ U L X, - bi.jlc. 

LA vraie ar)odt:î:lt •t'L.ri: toljvur-i & ;"-:-'i 
la Cour ctri rriii-^irt . c.i-. cjriCul: lA.i 
prompteme^: a lif'jr.uDt eut ra-::'j::i^ri. L;: 
Saint dont cou:- a^-ji-i j ;T:rler i\» trouva ce 
bonne heurt tzi'cii^i ;•&: It t-liik c-. i^ ; u"::k:> 
çc, & rindirertr^it vu' ! y :'::n'];iç:.a _:-^ur s'é- 
lever au-ceCui d'rs fcL:-.">-^ . "u- uttiVi l\;:i:::e de 
tout le monct. V. (:\'j.\ ri-:.*: ôc r/aw.î: r.^-u 
épargné pour faire ce ^r&r.Cb fiy^jrci d^iis 
rétude des fcitjicti c:»:iici & hu:::aiiics. Il 
étudia plus que l'jurtv chor.-s les j}ra::di prin- 
cipes de la Religion : a mciurc cu'i; jcs pc-Jic- 
troit , il fentoic croiire fa ferveur , àc alors il 
^ jetta dans la Itàurt des Livres faiucs pour 
y apprendre les actions des premiers Patriar- 
ches , & s*in(truirt à leurs exemples de la ma- 
nière de plaire à Dieu. Lorfqu'il eut trouvé 
d^s l-Evangile ces paroles : (i^c celui (fui zcui 
ifèmr éfrit mtn reuùMce à lui-même^ forte j'a croix 
^ mffmive : & ces paroles : Celut qui juiners 
tna fêttr Péfmottr de moi , recevra le ceutufle ^ 
mmrs la vie Aermelle : il en eut le cœur pénétré 
de coniponôion , il abandonna tous fcs biens 
& les diftribua aux pauvres. Il ne fe contenta 
pas de quitter fa patrie , fes parens , fcs amis, 
et tout ce quMlavoit, il fe fit rafer les cheveux, 
^ avec trois perfonnes d'une vertu fol ide, il 
s'en alla, fans différer, dans la folitudc , & fe ca- 
icha au nûlieu des bois dans les environs de Li- 
fieux. Ces quatre Solitaires y reçurent de la li- 
béralité divine une four ce d'eau vive qui con- 

X y iri- 
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tribua beaucoup à leur rendre commode leur 
habitation , & a loiier le Seigneur qui n'aban- 
donne jamais ceux qui mettent en lui leuf efpe* 
irance. 

Ils prirent des branches de ieUMi; afbrei 
qu'ils entrelaflerent , & dodt i\% torméteht utie 
hâve , & accomnàodef ént âii ihiliea ttné petite 
cabane où ils fe logereht. Cette habk^km 
^toit fort écartée de la ff équëntâtion des hôfti^ 
mes : il y en vinf un par hasard ^ qtfl s*ét0nM 
de leur hardiefTe & de leur entrtffnrift ; pl^'cê 
quMl favoit que les Suédois failbieiit fottVélit 
<en ce lieu des if rdptiond & des bffgâlidagcrt y ft^ 
que d^aiiletirs \t terre y étôit iâcHlte ft fàà 
propre à y être façonnée. 11 leur fit cette g»- 
jeâton ; mais ils^ lui répondif èm : Mon fiifii 
mus fommes ici ventes pùêtr y pléÈfif $hÉ pê€hé16f 
^ pleins de confiance en la gtOcê dé nHrê Dkëà 
nous ny craignons pai^ léseniragesdeskémf^éi^ 
vous fi vous êtes Jage , defaàufez^Ufont de tôtré éf-^ 
reur ^ choifijfez le tHeillent fatti* Gôt hofintttf 
touché de conpon£Uon retotfrnâ chti lui , et 
revint le lendemain leur appôtter tfoîÉ pifûi 
cuits fous la cendre ayee xkA rayon de ^el , St 
fe joignant à eux eihbraira la tie Mô^ifti^tte. 
Mais les benediâiîons qae Diciï riïpiftdôk O^ 
eux ne pouvant plus demeurer efâchées , qfùél^ 
ques gens s'accpûtumerent à ïes^ tîfîter , & ) 
leur apporter le$ chofes dôilt \h aVôîeftt be^ 
foin. A force d'entendre ïes fiîttts dîîft:ôuf$ 
de ces hommes confacf cl i la pénitence , iT$ 
s'en retournoient chez etfx ttthplh d'itiftruâiôn$ 
& de fentimens qui les détachoieiit diï iabit- 
de , &: il y «li eut f ftrfîieurs qtrî' dethitertr tfé 

fufySi^ Keiigietti:. vn jo^f ttù pMtt iMi 
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la cellule de no$ Ermites pour y demander du 

fsun , mais il n'v en avoir pas ; nôtre Saint die 
^ Ton de fes diiciples de lui en donner , & il 
r'épondit qu'il n'avoît que la moitié d*un pain : 
Juomfils\, lui dit S. Evroulî, aiez confiance^ £sf 
fouvettizrvous de cette parole da Prophète : Éieu^ 
heureux celui qui penfe au pauvre ^ à Nudigeut. 
Ce refie fut donc donné au mendiant , & un 
moment après parut à la porte un homme avec 
un cheval chargé de pain , de vin , & de fro- 
mage, & depuis ce jour -là ils ne manque* 
rent de rien de ce qui leur étoit nece0aire. 
Deux voleurs cruels d'une autre province 
létant venus dans cts bois tâchoient d'y enle- 
ver deux pourceaux ; tandis qu'ils couroient 
dans le defert de tons cotez pour les avoir, 
ils entendirent une cloche que l'on fonnoit 
dans l'Ermitage pour avertir les Frères de 
s*aflembler & d'aller chanter les louanges de 
Dieu, ils en furent touti coupfailisde frayeur, 
ils accoururent en hâte trouver nôtre Saint, 
% lui aiant confefTé leur crime , ils devin* 
rent de très -bons & de très-fervens Solitai- 
res, 

Lorfque la renommée eut porté de toutes parts ' 
le bruit des vertus de S.Evroulx, de la régulari- 
té de fes Religieux , & de leur vive attention à 
fcrvir Dieu , des hommes riches & vertueux de 
divers autres païs touchez par leurs exemples, 
demandèrent au Saint la permiifion de Ùtir 
plufieurs Monafieres à leurs dépens.' Le Saint, 
qui ne s'endormoit pas quand il s'agllfoit de la 
gloire de Dieu , qui ne fouhairoic autre chofe 
que de faire profiter le talent qu'il avoir reçu 
ge pieu , bâtit quinze Monafteres tant d'hom- 
mes 
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mes que de feinmes. Enfuite étant reveau ^ 
fon Ermitage avec quelques Moines , il y de- 
ipeura fidèlement attaché aux devoirs d'un par- 
fait Solitaire. Sa cabane ne diiferoit en riei| 
de celles des fimples bergers. Il y avoit autour 
de lui des Moines logez à droite & à gauche 
en fi grande quantité, que cela fe multiplioiip 
jufqu'au nombre de cinq cens cellules que nôr 
tre Saint avoit coutume de vifiter de tems en 
tems , monté fur une mule ou fur un âne. A- 
près qu'ils eurent pafTé vingt-un an de la forte, 
la pelte fe repandit dans ce defert. Le Saint 
Joînde fuir comme les Fadeurs mercenaires, 
alla de tous les cotez dans ces habitations d'Eç- 
ijjiites pour y fortifier les malades & les foibles, 
& pour les exhorter de fe préparer à l'arrivée 
du fouverain Juge qui devoit rendre à chacun 
félon fes œuvres. Les ravages de la pelle au- 

Î mentant toujours, un des Frères fut emporté 
ans avoit reçu le Saint Viatique. (Sans rien 
vouloir diminuer de la vérité du miracle, ni 
de l'autorité dcrHifl:orîen,îl eft ce femble per- 
mis de croire que ce Religieux pouvoit bien 
n'être encore que dans un aflbupifTement lé- 
targique.) Ce Moine s'f^elloit Ausbert: lorf- 
qué le Saint Abbé Xçut la mort , il s'informa 
s'il avoir reçu la communion ; un Frère lui dit 
qu'il ne l'avoit pas reçue : il en frémit en lui- 
même, & s'étant mis en prières tout baigné de 
fes larmes, il vint enfuite au lit du mort & lui 
dit : Helas ! mon Frère ^ comment êtes vous parti 
fans le Saint Viatique. Ce Religieux alors cpfn- 
me s'il fe fût réveillé^ eft-ce vous mon Pere^lxxï 
dît-il en ouvrait les y^eux ; Ouï c\Jl moi^ ré- 
pondit Êyroulx ; mais dites-moi cffù vqus venez. 

€5? 
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^ ce que vous avez vu : Vous tn^avez r^pelU^ 
reprît le Religieux j de t* embarras ^ de la peine 
ci me mettoit l* ennemi dufalut. Voulez- vous être 
communié^ dit nôtre Saint ; Je lefouhaite^ ré- 
pliqua le Moine; & il n'eut pas plutôt reçu le 
Viatique qu'il expira. Cette contagion empor- 
ta foixante & dit- huit des Frères; il pérît une 
infinité de perfonnes dans le pais , & la pefte 
enfin ceflà , mais tant qu'elle dura le Saint paffa 
prefque tous les jours & toutes les nuits en 
prières. , 

Saint Evroùlx avoit coutume, après que tous 
les Religieux s'étoient retirer, de faire venir 
, fon difciple pour lui lire quelque chofe d'édi- 
fiant avant que de s'endormir. Il lifoit avec 
une grande application l'ancien & le nouveau 
.. Teftament, dont il fouhaitoit fort d'avoir l'in- 
telligence pour fe pouvoir dire à lui-même cet-* 
te parole du Prophète; Je médite nuit & jour 
la Loi de Dieu. Il faifoit auffi chaque jour de 
longues oraifons. Les jours de Dimanche on- 
celebroit trois Mefifes , où il afliftoit avec la 
ferveur & l'élévation 'd'un Ange. Il étoit ai* 
mable par la ferenité peinte fur fon vifage, vé- 
nérable par fa vitiUefle^ plein de charité , plein 
de joie dans les exercices de fa pénitence; cou- 
rageux dans fes travaux, patient dans les cho-» 
fes* pénibles 9 humain & compatiifant pour les 
pécheurs, chafte, fobre, & modefte, & rece- 
voir avec une difpofition égale les chofes affli- 
geantes & agréables ; s'il lui arrivoit quelque 
perte, auffi- tôt il avoit en la bouche : Le Set-- 
JPf^ P^ donné ^ le Seigneur Pa ôs/j que fin nom 
joh béni à jamais. Lorfque des gens mal en- 
. fcmble venoient le trouver , il les appaifoit & 

V les 
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les recoDcilioit par^ des difcoars fi toQchaôi i 
qa'its s*en retourootent parAitexnent réiîoîi* U 
recevoit de la manière du monde Ig plus obli* 
géante tous ceux qui le vifitoient ; ceux d'une 
condition bafle ou relevée; les pauvres, lespe^ 
lerins , les étrangers , tous étoient accueillis 
honnêtement , & il ne renvoioit perfonne fans 
lui faire préfent de quelque chofe, Plufieurs 
Séculiers attaquez de la fièvre demandoient à 
fondifcipleles cordes qui lui fervoîent de cein* 
ture,& tous ceux à qui Ton en donnoît étoient 
guéris* Une femme vertueufe que la maladie 
tenoit au lie, envoia quérir quelques brins deî 
la frange de fa robe ; elle ne les eut pas plutôt 
reçus qu'elle vint en pleine fanté Vtt remer* 
çier accompagnée de plufieurs perfonnes. 

Un pauvre vint de loin lui demander Tau*" 
mône ; le Saint Tenvifagea & lui dit : Commetft^ 
m$n Frère ^ avez- vem p A faire $4fiSéU chemin mxc 
un corps Ji atténué de fiiilejffe ? C*eft^ lui répon* 
dît cet homme, PeJdvemité de la mifere qui nfa 
fait entreprendre ce V9$age, Demeuirez ici^ reprit 
Evroulx , U 'Vaut mieux jue vous vous y arrêtiez ^ 
que de vous eifp^fer à être dévofi far les httes en 

Îmelque endroit. Il y demeura k y rétablit fes 
brces en peu de tems ; enfuite il prit le foin 
de cultiver le jardin, ^ embraffa la Profeffion 
Monadique. Un autre homme , indigent à la 
vérité , mail dans une fanté parfaite , pour re« 
cevoir de nôtre Saint une charité plus abon^ 
dante, feignit d'être paralitique; dès qu'il eut 
reçu Taumône la fièvre le prit, & il mourut en 
très-peu de tems. 

Le Saint continuoit toujours de pratiquer les 
plus rigoureux exercices de lu pénitence , & 

par* 
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parvint neapmoins jufqu'à i^&gede quatre-vingt 
ans. De jour en jour il fe fentoit plus ardem^ 
ment preffé du délir de voir Jesus-Christ, & 
difoit qu'un forviteur eft infidèle quand il n'a 
pas d'emprefTement pour voir fon Maître, & 
qu'il en craint la préfence. 11 fut enfin attaqué 
d'une maladie violente ; mais le Saint Efprit le 
fortîfioît tellement par fa grâce , qu'à peine 
étoit-il fenfible à fes douleurs , & il fe tenoit 
couché fans fe plaindre. On ne put lui faire 
prendre aucune nourriture un peu folide, ni de 
liqueurs cordiales ,& il fe contenta d'eau pure. 
Quelques perfonnes de confideration vinrent le 
voir & }ui apportèrent du vin , il en but un peu 
par coQfiplaiiance , & vécut de cette forte pen- 
dant quarante-fept jours fans autre viande que 
le corps de Jésus-Christ dont il nourrifioîc 
fon ame de tems en tems. Cependant ce divin 
aliment le foAtenoit fi bien , qu'il ne cefiR)it 
d'exhorter les Frères & de leur annoncer les 
veritex évongeliques. Ses difciples le preiTant 
un jour de mauger un peu de viande ; Je vous 
frity dît-îl, ne mepsriez pl^s de cela^ la feule 
penfie me dégoûte. Retirezr'vous pour quelque tems 
Û? me laiffez retofer. Il fe tourna du côté de 
la muraille & nt à Dieu fes prières avec toute 
l'attention d'un efprit parfaitement dégagé des 
fèns. La fin de fes travaux approchant tou- 
jours, quinze jours avant la Nativité de Je- 
Sus-Christ il parut prêt à expirer, & l'on 
crut même qu'il étoît mort. Les Frères fe mi- 
rent en oraifon , & demandèrent avec larmes 
que cette vie prétîeufe fût prolongée. Le Saint 
revint.au monde, pour ainfi dire,& cette efpe- 
ce de refurreâion arriva jufqu'à trois fois en 

un 
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un jour. Il v^cat fcncore dïx-huit jcnirs, oùH 
répandît de grandes liberaltcei fur les mtfcres 
des pauvres , & donna de iàjutûrcs svïs i tous 
les Religieux du MonaUeie. An bout de ce 
tems il dit adieu à tous les Frères avec un 
tilage IcTcin & plein de joîe, & s'alla lepofer 
en paix dans le icin d'Abiahani' 




SAINT 
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SAINT DIE'. 7. Siècle. 

CE fut dans la France occidentale que nôtre 
Saint prit naiflance, d'une des plus illiUlres 
familles du pais , appelle en ce tcms-là , Neu- • 
ilrie. Ses parens eurent pluiieurs autres enfans. 
avant lui; mais quoiqu'il fût le dernier félon 
Tordre de la nature , fes vertus le diftingué- 
rcnt , & le mirent au-dcflus de tous. 11 profi- 
ta de tous les moiens qu'on mit en ufage pour 
bien former fes mœurs , & emploia fi bien les 
premicfres années de fa jeuneflë qu'il fe rendit 
de bonne heure agréable à Dieu,& aux hom- 
mes. Il parvint dans la fuite à Vnc fi parfaite 
connoiflknce de tous les devoirs Ecclefiafii- 

Î[ues , & joignit à fes lumières une pieté fi 
olide, qu'après avpir paffé par tous les dégréz, 
il fut enfin élevé fur la Chaire Epifcopalede 
Nevers, oà fa fainteté parut dans tout fon é-^ 
clat. Il n'eut aucun égard à fes intérêts propres 
dans cette place éminente , & ne chercha que 
ceux de JesuS-^Çhrist. Rien ne le fit mieux 
Voir que le deflcîn. qu'il conçut de quitter fon 
Evéché. Après qu'il fé fut mis en état d'exé- 
cuter cette entreprifè , il fe déclara à fon peu- 
ple & fe déchargea du foin du Diocéfe. 11 dit 
adieu à fon troupeau, dont un très-grand nom- 
bre s'étoit raffemblé pour s'oppofer à fa retrai- 
te, & s^efTorçoit par &s larmes de le retenir. 
Le Saint prit avec lui (quelques perfonnes qui 
s'étoient réfolus à le fuivre,& à l'aller accom- 
pagner dans la folitude où il fe propofoit d'atr 
tendre que Jesus-Ch&ist vint le tirer du mou- 
TQtm m. . , Y ëe 
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de & l'ïObcîer aoi Anges dans le C:el. Nôtre 
: Saint ne fat pas plAiût délivra dc> embarras da 
ficdCj & âx^ dans 1& folitudc, qn'î] y goùis 
'l^doôôeait cclcftes dam uae profonde paix. 
CtpciAo t Dieu ne permit pr^s qu'il hsbitit 
c lieu; divers évencmen» l'eti tloî- 
; le ûteat changer trois ou quatre 
âîs de retraite par les traverfes que lui Tufciia 
ic démon j2lo:ii de fes éminente& vertus : les 
peuples de ces diîferens endroits où il s'arrétoit 
1 le toormeiitercnt fouvent & tronblérent fou 
y repos ; TUMS, auâj-tôi qu'il avoit ccdé à leurs 
V peElècutions, & qu'il s'ctoit éloi^uë d'eux , la 
I yéngeance divine éclatoit fur ces peuples, & 
P' lear euvuioit des fléaux dont ils étoient tour- 
^ niemez pluileurs années de faite. 
; Enfin içtès bien des courfes & bien des fati- 

gues, Saint Dié vint i forcené travaux juf- 
c qucs dans une vallée qu'on nomme Galilée, & 
Qp-:«]"'3"**1^ 1^ ^^^^ fleuve de Meurte , rivière 
fr .trèspoilfonneufe, Il trouva dans ce vallon une 
t caverne auprès d'un ruifTcau trcs-agr^ablc od 
il fc tint caché longtcms, ne vivant que d'her- 
bes & de fruits fauvagcs, & retraçant dans l'on 
I efyrit le fouvenir de ces anciens Solitaires qui 
[ parcouroient les deferts les pins aflTCUï,& s'en- 
k'. . feroioient dans les antres de la terre. Le Scî- 
ï gp£a: ccpandant fe fouvenoit de fon lèrviteur, 
l* ^fd ne s'occupoit jamais du lendemain, & a- 
.. venît en fonge un Saint homme.de lui porter 
ce quHili étoir nèçeiraite. Hunon, c'eii ainli 
i gn'il s'appelioit, dès qu'il fut éveille fe mit en 
t .JK^oii d'obéir. â l'ordre du Ciel, & chargea 
■'^ denx chevaux de toutes fortes de provîiions, 
ûiai f(AVOtr où denteuroit te fervitcur de Dieu 
y z qu'on 
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Su'on lui commandoit d'aller fecourir^ Les 
eux chevaux prirent d'eux-m^mes le chemin 
de la forêt où Hs marchèrent longtems , & vin* 
rent droit à la cellule de Saint Dié fans que 
perfonne les y eût conduits. 

Quelques perfonnes aiant fuivi les traces de 
ces animaux d^affez près . vinrent à la retraite 
du Sainte qui leur demanda ce qui les amenoit; 
ils lui firent le récit de toute cette aventure, & 
il en rendit à Dieu mille aâions de grâces. A- 
près que la demeure de Saint Dié eut été con- 
nue, non feulement Hujfion , mais quantité 
d'autres Fidèles prirent foin de lui envoier tous 
fes befoîns. Comme il fit dans ce lieu l'expé- 
rience de l'attention avec laquelle Dieu répan- 
doit fur lui fes mifericordes , il comprit que fa 
Providence paternelle le détermiaoit à s'y arrê- 
ter : il y fit bâtir une Chapelle des aumdnes 
qu'on lui faifoit , qu'il dédia fous l'invocation 
dé Samt Martin. Sa réputation s'étendoit de 
jour en jour; on ne parloit par tout que des 
merveilles de fa fainteté , les peuples venoient 
en foule de fort loin pour s'édifier à la vue de 
fes exemples , & pour y recevoir fes avis. Plu- 
fieurs lui faifoient de grandes liberalitez qu'il 
cmploioit en fondations de Monafteres , d'au- 
tres lui donnoient leurs héritages , & le fidèle 
Hunon lui* donna un champ, où par la fuite il 
fat enterré avec fa femme dans une Chapelle 
que le Saint y avoît fait bâtir. 

Le Roi Childeric détacha même de fes do- 
maines toute cette vallée où dcmeuroit S. Dié, 
& la lui donna en propre, & à tous fes fuccef- 
feurs. Dès qu'il en fut abfolument le maître, 
" ^ fit conftruire ufte Eglife vafte & magnîfi- 

► que, 
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que, en rtionneur de la Sainte Vierge, qu'il 
honnoroic par un culte très-tendre & trcs-at- 
feâueux. L'Evéque qui gouvernoit alors TE- 
glîfe de Trêves , avoir pour nôrre Saint une 
amitié toute particulière, & lui fit pré lent de 
quantité de Reliques importantes & précicules, 
qu'il mit dans fa nouvelle Eglife. Ce grand 
Prélat, nommé Hidulphe, ne put cultiver un 
commerce fi doux avec Saint Dié , fans fe fen- 
tir animé du defir d'abandonner le monde avec 
lui: il vint donc enfin fe joindre à cet ami que 
Dieu lui avoit envoie, & prit part à toutes les 
faveurs que le Ciel répandoit dans cette folitu- 
de. Tous deux s*excitérent mutuellement, & 
fe fortifièrent contre les tentations de la tiédeur 
& de la pareflerils veillèrent à tout ce qui pou- 
voit nourrir en .eux le feu de Tamour de Dieu » 
& le précautipnnérent avec application contre 
ce qui pouvoir Téteindre ou le rallentir. Au 
refte, ils n*étoient pas tous deux dans une mê- 
me demeure: ils fe vifitoient de tems en tems, 
& pafibient enfemble toute une nuit , qu'ils 
emploioient, fans dormir un moment, à s'en- 
tretenir jdes inerveilles de la béatitude celede, 
& à chanter les louanges du Seigneur. Le len- 
demain matin, ils fe féparoient. Leurs difd- 
pies fe mandoient par ces viiites , ce qu'ils a- 
voient à fe dire les uns les autres. Lorfqùe S. 
Dié vifitoit S- Hidulphe, celui-ci venoît de loin 
avec fes difciples, au devant de nôtre Saint, le 
prenoit par la main ; & félon la coutume des 
anciens Pères, le menoit faire fa prière à fa 
Chapelle^ après laquelle ils fe faluoiént^ fai- 
fant paroitre fur leur vifage, la joie Ipirîtuel- 
)e, dont leur ame étoit pénétrée, & s'embraf- 

Y 3 folcat 
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foient enfuite avec tous les témoignages d*ane 
tendre & pieufe amitié. Saint Dié en £iifoit 
autant, lorfque S. Hidulphe le vifitoît, & ve- 
noit le plus loin qu'il pouvoit au-devant de 
lui. Tant ^uM vécut, il n'abandonna point 
cette Chapelle qu'il avoit fait conilruire en 
l'honneur de S. Martin : & quelque avancé 
qu'il fût en âge, il ne put fe ré foudre à fouffrir 
qu'on vînt le troubler dans fcs exercices partie 
culiers, & n'aflifta pas même à ceux des autres 
Frères, & des difciples qu'il avoit afièmblez, 
de crainte de fe trop didraire. 

Ond'i. ^u'il avoit la taille extrêmement hau» 
te , la figure agréable, & l'efprit fort doux. Le 
poids des années l'avoit rendu courbé , & il ne 
pouvoit lever la tête en marchant. Quelque- 
fois il alloît voir de loin travailler les Frères, 
& reveuoit la nuit fe renfermer dans fa ccUu* 
le. On montre encore aujourd'hui le chemin 
paroûilailoit à fon Abbaye de Jointures. Pour 
ce qui efl de S. Hidulphe, il avoit la taille mé- 
diocre, levifage d'un Ange, la componâion 
dans le cœur, &• l'amour de la pauvreté pro- 
fondement imprimée dans fon ame. Dans fes 
dernières années, il ne ptenoit de nourriture 
Se d'habillement, que ce que lui en fourniffoit 
le travail de fes mains. Aprè5 que ces deux cé- 
lèbres Prélats eurent été enfemble pendant fept 
atinées à pratiquer tous les exercices les plus 
-nufteres de la vie éremitique , Dieu réfolut d'ap- 
peller à lui S. Dié,pour le récompenfer de fes 
travaux. Il fut attaqué d'une maladie de lan- 
gueur, qui l'obligea de garder le lit. Ses difci- 
ples , qui furent informez de ce malheur , ac- 
coururent en hâte à fa cellule , où ils donué*^ 

rent 
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Tcnt tontes les maïqnes de Jâ douleur & de 
la triftcflè qui les accd>loi[. Us pouflbient des 
cris aigus autour du lit de leui fâint AbM, 
& le prioîent avec des torrcnS' de larmes , de 
ne les point abandonner. ' Il les confola du 
' mieux qu'il put , leur enjoignit de demeurer fi- 
dèles obrervatËurs de leurs ftéglemens, & fô 
recommanda tendrement à leurs prières. Ce- ' 
pendant, Saint Hidulphe fut averti en fôngC^ 
par une vifion , que S. Dié étoic prêt demoa- 
rir; il vint au-plufût à. fa cellule, où le trou- 
vant encore co'vie , ii luj adminiftra les Sa- 
creraens de l'£gli&.;,ii lui recommanda ft$ 
dîfciples,&pei) de ipdrtcns- après reçut ies der- 
niers fijûpirsi S^n Corps fot porté à l'Eglîfe de 
la Sainte Vierge, qu'il av&it fait bâtir; & après 
que le Métropolitain eut ceîebré les divins 
Myfteres, on l'enterra dans la même Eglîlè. 
Saint Hidulphe, après avoir rendu les devoirs 
funèbres à Ion ami , fut chargé du foin de fès 
difdptes , qu'il conduilït avec beaucoup de vi- 
gilance, pendant viugt-huit années qu'il vécut - 
encore, & fut enfuite Jouir de la gloire que lé 
Seigneur lui avoit préparée. 




^ é. 
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S. B Al^O N. 7. Sîccic. 

I raclât de la naifTancc étoit capable de don- 
ner quelque luflre au mérite de la vertu , le 
.intdont nous avons à parler auroic plus qu*un 
trc de quoi s*en prévaloir. Il avoît l'honneur 
defcendrc des r rinces de France, & fc trou- 
lit héritier des Ducs d' Auftrafie. 11 naquit dans 
Gaule Belgique , au Village de Herbiene, où 
fut nourri , au tcms que le Pape Pelage^ pré- 
cefleur de S. Grégoire , gouvernoît r£glîfe. 
;s parens étoient de âdelès obfervateurs de la 
3i divine ; & après avoir reçu d*eux une édu- 
tion conforme à leurs fèntimens , lorfqu'il 
t atteint un âge convenable , ils le marièrent 
[a fille d'un des plus confiderables Seigneurs 
cetems-là. Cependant nôtre Saint étoit toû- 
ars attentif à confulter la volonté de Dieu: 
continuoit dans Ton engagement à s'avancer 
a(|ae jour de plus en plus dans les routes de 
pieté ; rarement il exercoit les fondions mi* 
aires, que fa condition lembloit exiger de lui: 
jeAnoit aufterement , & faifoit de fréquentes 
mônes. Sa femme, qui d'ailleurs rempliffoit 
lâement les devoirs de fa Religion , termina 
bonne heure fa carrière ) & fe trouvant au 
ut de fa courfe , fortit de fon exil , & alla 
aïr de la félicité celeftci Nôtre Saint fut tel. 
nent affligé de cette perte, que leur union & 
conformité de leurs fèntimens lui rendoit fi 
achante , qu'il en penfa mourir de douleur : 
fe fervit de cet événement pour fe tourner 
iit-à-fait du côté de Dieu. 

Y f Ea 
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Ed ce tems , S. Amand TApôtre des Pais 
étoic venu à la ville de Gand , pour s*oppc 
la fureur des Payens , qui faifoient d*extr 
ravages : il y avoit baptifé une grande mu 
de de peuples , abbatu Tldole de Mercure 
truit les Autels profanes , & élevé uneEgli 
véritable Dieo. La réputation de cet A] 
s'étendoit de tous côtex , & vint jufqu'à i 
Saint , qui conçut le deffei^ d'aller à Gand 
ter un fî erand Homme. Il en reçut tant d 
mieres , fur les obligations Chrétiennes , 
lui promit de faire pénitence de la tiédeur 
laquelle il avôit fervi Dieu jufqu'alors. J 
nonça publiquement à tous fes biens , les4J 
bua aux pauvres , ou s'en fervit à des étab 
, mensEcclefiadiques. Saint Amand ravi d'; 
fait une fi belle conquête à j£SUS-CuRi 
prévint tous les artifices dont le démon Ce ( 
roit fervir pour la lui enlever: il déclara au J 
que Tentreprife de la perfeélion Evaniè! 
avoit fes difficultex , qu'il étoit ailèx aifé de < 
mencer à marcher dans cette carrière, mais 
ne l'étoit pas tant d'arriver au terme. Mais ( 
me il s'apperçut que S. Bavon n'étoit poir 
frayé , il l'attacha au fervice du Seigneur ^ 
TEglife de Gand, & l'aiant préfenté devai 
Autel de S. Pierre , on lui coupa les chev 
S. Amand le reçut au nombre des Clercs 
l'engagea dans la milice de }esus-Chr 
Dès que S. Bavon fut introduit dans les v 
de la juftice , il conmienca de marcher fi( 
ment fur les pas de Ion Maître , & d'en fi 
tous les exemples. Par-^tout où le fervent A( 
alloit femer U parole Evangelique, fondii 
J'accompagnoit ; il ne s'en féparoit pas un 

II 
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xnent , & fouhaitoit avec ardear de nourrir Ton 

Ame des inftruâions làlutaircs qu'il emeudoit. 

Chaque fois que Taccablemcnt des fatigues ou 

du travail robligcoit à prendre quelque repos 

pour fe foulager, il ne le couchoît jamais fur 

' un lie : il fe reprefentoit le Sauveur couché 

comité lui , fur la terre nuë ; & croioit devoir 

- . «nfi mortifier la délicatefTe de fou corps. Du 

,. . confentcmcnt de fon maître , il vifitoit toutes 

:. les retraites des faints Perfonnagcs , & les Mo- 

[^ nafteres d'alentour , & profitoit des nouveaux 

\ «cmples de vertu qu'il y rencontroit , pour 

• «'encourager de plus en plus à marcher dans les 

. lentiers de la vifc Chrétienne. 

\. • 11 prit fon tems pour s'alltr retirer dans une 

ibrét appellée Beile. A peine y fut-il entré , 

311'il s'offrit à fes yeux du c6té le plus reculé 
*an vallon penchant, un gros & vieux hedre, 
creufé comme une efpece de loge voûtée , & 
Capable de contenir un homme droit dans cette 
ouverture. Il crut que les Anges lui avoient pré- 
paré cette demeure ; il y entra plein de joye : 
inàis au bout de quelques années, il ne put y de- 
meurer caché. Les peuples conunencerent à l'y 
venir vificer en grand nombre , & fe plaignant 
du aialheurdefon fort, il abandonna ce lieu la 
nuit, pour aller chercher une autre retraite: il 
la choifit à un endroit éloigné de la ville de 
' -Gand , d'environ trois mille. Il y vint avec une 
Wche, il en creufa la terre, où il forma une pe- 
tite cellule , dans laquelle il demeora comme 
^feveli. 11 fe nourrilfoit de ce qu'il tronvoit 
bI 4ans le bois , & buvoit de l'eau d^one rivière 
b| ^oifine. Il avoit apporté pour tout vêtement, 
— eQ>ece de fiic & un cilicç , moins pour fe 
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garantir du froid , que pour nie pas éjtre tout-â- 
tait nud. Il demeura quelque tç^ns inconnu daps 
cet endroit : mais la renommée de nouveau tra-* 
hit fon amour pour la folitude^ &deferperantde 
pouvoir fe fouilraire aux yçux des hommes , il 
revint à Gand , où jl avoir appris que S. Âmand 
établiiOfoit un Monaftere de Keligieux. Il y fu| 
reçu comme un Ange du Seigneur ; il déclara 
le fujet de fon retour , & demanda humblement 
aux Fidèles de lui laifler conQruire une petite 
cellule, où il pût fe cacher & demeurer en paix. 
. Dans le tems qu*on lui bitifToit fa cellule , il 
arriva une chofe étonnante* Un homme qui 
conduifoit un chariot , chargé de fable & de pier- 
res, fut par un chaos jette à terre ; & fe trou-* 
vaut écrafé fous le pouls d'un fi lourd fardeau , 
il fut laiflé comme mort furlaplace^ Le Saint 
fe mit en prières pour lui , & au bout de troi^ 
heures cet homme marcha auffi bien que s'il ne 
lui fût rien arrivé. Ce fpeâacle fut édifiant' 
pour les nouveaux Fidèles , & pour fortifier \t% 
Chrétiens de cette Eglife naiflante. 11 fut intro- 
duit dans la cellule conunode qu'on lui avoit 
préparée. Il voulut qu'on lui apportât des efpe- 
ces d'entraves, où il fe fit enfermer & ferrer les 
pieds. Il demeura quatre mois enchaîné de la 
forte , à fouffrir des tourmens & des violences 
extraordinaires. Cette mortification gênante le 
mcttoit prefque tous les jours à la mort; il fai- 
foit fes délices de fes peines , & n^ fe laflbit ja- 
mais de chanter les loiianges de Dieu. 

Le feu du Saint Elprit qui Tembrafoit, avoir 
defTeché la chair d'un fi faint corps, comme une 
terre cuite & durcie. Il pria S. Amand de le 
venk voir , & le çû^ àt Vai accorder , que tout 
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fon corps fût mis & refTerré dans une fituation 
auffi violente que fes pieds. Le faint Pontife 
eut de la peine de condefcendre à ce qu'il fou- 
haitoit, mais connoiiTant le courage du Saint , 
& les voyes émincntes par où Dieu le vouloir 
conduire , il acquiefça à ce qu'il vouloit. Il 
avoir creufé dans le milieu de cette cellule , afTez 
ipatieufe, une caverne étroite^ & capable feule- 
ment de contenir un honmie debout; on ne s'y 
pouvoit mettre autrement : dès qu'on y étoit 
entré , le corps y étoit tellement gêné , qu'on 
ne pouvoit tourner la tête ni d'un c6té ni d'un 
autre. Voilà la Croix qu'il s'étoit préparée, 
pour y faire Oraifon ^ & où il étoit comme 
fufpendu , pendant les heures des Offices Eccle- 
fiaiiiques. Il mangeoit d'un pain de fon^ où il 
méloit de la cendre: ilbuvoit de l'eau avec me- 
fure ; il veilloit jufqu'au dernier épuifement : 
fon fommeil étoit (i le^er, qu'il paroifFoit moins 
ëormir alors que méditer. La terre lui fervoit 
de lit, une pierre de chevet , fon cilice de cou- 
verture. Sa continence alloft au de-là de tout 
ce qu'on peut imaginer ^ & fa patience n'étoit 
jamais ébranlée. 

Tous les peuples voîfîns , grands & petits , 
accouroient pour le voir; ils paflbîent les jours 
entiers auprès de lui , & demeuroient les nuits 
couchez à fa porte. Si jamais homme à dû pa- 
rottre élevé au comble de la perfeâion , c'eft 
ce femble un fi grand Saint. Cependant il fe 
regardoit comme s'il n'avoit fait que commen- 
cer à fervir Dieu ; & fon amour pour la péni- 
tence lui fit encore inventer des aufleritez nou- 
▼clles. Il fe fit apporter une pierre , & l'akiv^ 
pcféc avec fes mains , il ne U Xiomn^ ^%.^ ^\ix\fc 
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aaffi grande pefantenr qu'il vôuloît ; & il or 
donna qu'on lui en apport&c une autre qui n 
p4t £tre portée que par deux hommes. Tan 
dis qu'il prioit & qu'il faifoît des génuflexions 
il la tenoit entre fes bras ; & cette violenci 
ne l'accabloit pas feulement, mais le réduifoîi 
prefqu'à la mort. Ces mains pures , dit l'Au* 
teur de fa vie, ne pouToient fuccomber fous h 
fardeau de cette pierre; tandis qu'elles étoieei 
foûtenuës par la pierre angulaire , qui des deu3 
peuples n'en a fait qu'un. Si on lui demandoil 
d'où vient qu'il fe tourmentoit de la fort« ; Â 
fi on lui ref^rochoit que la vertu ne mérite ploi 
de porter ce nom, quand elle va jufqu'à de 
telles extrémitex , il répondoit avec f^efle; 
Que les fouifrances de cette vie n'ont aucum 
proportion avec la gloire qui doit un jour îk 
découvrir en nous. 

Cependant approchoit le tems marqué par k 
Seigneur pour donner â fon ferviteur fidèle li 
récompenfe de fes travaux. La maladie dont 
il devoit mourir l'obligea de fe tenir couché : 
& il avoit depuis long-tems prédit l'état où t] 
fe voioit alors. On fit avertir unPr£tre de FB* 
glife de Gand , qu'il r^ardoit commeibn meil- 
leur ami : il vînt trouver le Saint, qui lui parll 
quelque tems en fecret , & mourut eniuite^ 
comblé des mérites d'une vie fi pénitence; 

Fmdti troifiéwÊe Tome. 
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